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PRfiAMBULE 


H y a quelques semaines, M. le chanoine D. Noussan a 
public dans la Feuille d’Aoste une 6tv.de sur le Patois 
valddtain et sur le Recueil de poSsief que ? off re au- 
jourd’hui d mes compatriotes. 

Cet article n’a de trap que les iloges qu’il contient d 
won adresse; du resle, il resume si Men les principales 
choses que Von pent dire sur noire dialecte, il renferme 
des apergus si nouveaux et si justes, il indique si exac- 
tement les difficultis qui auraient embarrass^ tout autre 
comme mot, que je me permets de le reproduire ici tout 
entier en guise de preface. 

Puissent mes foibles essais n’dtre pas trap au dessous 
de ma tdche et rencontrer Vagr&ment , ou du meins 
Vindulgence de mes lecteurs. 


L’ Auteur 
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LE 


PATOIS VALDOTAIN 

BT LBS 

POESIES DE M. L’ABBE GERLOGNE 


Un ouvrage assez intOressant pour le fonds et tout nouveau 
pour la forme va paraitre prochainement et satisfaire l’atten- 
te de ses nombreux souscripteurs. C’est le Recueil des poesies 
de M. Gerlogne en dialecte valddtain. 

Dans un court prOambule placO en tOte de sa poOsie « Lo 
Tsemtn de fer », M. Cerlogne Ocrivait ces lignes en 1886 : 
« Peut-Otre cette poOsie piquera-t-elle la curiosity de mes 
compatriotes, et si elle va jusqu’O obtenir leur bienveillance, 
elle sera bientdt suivie de la publication de plusieurs autres 
pieces. » 

Le succOs de cette poOsie, aussi bien que de la Pastorale 
de Noel, qui avait paru dOji vers 1862, dOpassa de beaucoup 
les provisions de leur modeste auteur. 

NOanmoins, quoique encouragO par l’accueil sjmpathique 
fait & ces pieces et par les prOcieux Ologes que leur dOcer- 
n&rent plusieurs journaux d’ltalie et la Revue Felibreenne 
de Paris, M. 1’abbO Cerlogne hOsita longtemps encore et 
pour plus d’un motif k livrer au public les productions de 
sa muse. 

D’abord, il avait rencontrO de graves difficulty k Ocrire 
le patois valddtain. C’est ici, en effet, un langage tout nou- 
veau, non pas sans doute dans la bouche du peuple qui le 
parle aujourd’hui k peu prds comme il 7 a quatre ou cinq 
si&cles, mais nouveau dans la presse. C’est une langue non 
Ocrite encore, une langue par consequent sans orthographe 
dOterminOe, sans syntaxe dOfinie, sans rOgles philologiques. 
Bref, c’est comme une rOgion inconnue ou inexplorOe. 
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li to’en est pas ainsi de plusieurs autres idiomes, qai ont 
eu depuis longtemps les honneurs de la presse. Tout le monde 
sail, par example, qu’il existe des dictionnaires et des jour- 
naux piemontais ; les premiers monuments du dialecte pro- 
venial remontent au X* si&cle; le roman-wallon dtait ensei- 
gne et dcrit dans les dcoles en m6me temps que le latin dfes 
le commencement du XI s si&cle; le Catalan avait 4t6 brillam- 
ment cultivd d6j& avant 1260. 

Le patois valddtain, au contraire, n’a comptd jusqu’ici 
aucun poete ou prosateur connu ; c’est & peine s’il a fourni 
quelques lignes dans VAlmanach du ducfie d’Aoste de 1850, 
dans les Almanachs de l’ Agriculteur Valddtain de 1885- 
86-87 et dans l’dtude incidente qu’a faite de ce dialecte M. le 
chanoine B4rard dans sa Rdponse a M. le chev. Vegezzi- 
Ruscalla sur l’usage de la langue franqaise dans la Vallde 
d’Aoste. 

Gomine langue dcrite, notre patois, jusqu’ici, avait done 
k peine 6td & l’dtat d’embrjon. 

Mais 1A n’dtait pas leseul sujetd ’hesitation de notre trou- 
vfcre valddtain. Convient-il, s’est-il dit, de livrer & la publi- 
city mes faibles essais, d’autant plus que jamais, en lescom- 
posant, je n'ai songe k les produire au grand jour, et qu’ils 
n’dtaient pas destines k sortir du cercle restraint de quel- 
ques amateurs de ce dialecte? 

La rdponse k cette objection fut vite trouvde. Vos pieces, 
lui dirent ses amis, empruntent leurs sujets k la religion, k 
l’bistoire, & la vie champdtre, & la nature, k certains faits 
qui ont eu du retentissement dans notre pays ; ce sont des 
sujets qui n’ont aucun caractdre d ’intimity ou de persofina- 
litd, mais qui sont du domaine de tous. Pourquoi done en 
priver le public qui les desire et les reclame? 

Mais, rdpondait le podte, il n’y a aucun art dans mes pro- 
ductions; e'est quelque chose de trop simple, de trop primi- 
tif, de trop patriarcal pour notre dpoque. Je n’ai su que 
reproduire naivement le langage, les usages et les moeurs 
de nos populations. *— Tant mieux! n’a pas qui veut cet art 
original. D’ailleurs, votre langage si imegd et si pittoresque, 
c’est le langage mime de nos p&res, et, dbs lors, n’est-ce 
pas pour nous le plus doul et le plus touchant des souvenirs? 
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N’ayant rien k r6pliquer \k dessus, M. Cerlogne all6guait 
une autre difficulte dans les variantes du dialecte indigene. 
De fait, bien qua notre patois appartienne 6videmment k la 
laiigue d’oiJ, il varie cependant un peu seloa les localit6s et 
pr&sente une infinite de nuances. De 1& quelqae embarras 
pour les lecteurs non familiarises avec une forme inusite© 
dans lour village. 

Sans nous occuper ici du jargon allemand en cours k 
Issime-Saint-Jacques et k Gressoney, ni de l’idiome pi6mon- 
tais dont les Vald6tains doivent parfois se servir avec les 
Strangers qui le parlent, on peut diviser en trois categories 
les dialectes de notre duche : 

1* Le dialecte de la ville d’Aoste, lequel, k part certaines 
modifications, est generalement connu et parie dans toute 
la Valiee. II se rapproche du franqais. 

2* Le dialecte aspire de Fdnis, Saint-Marcel, Arvier, Introd, 
La Salle, etc. II est k remarquer qu’il n’y a point d’aspira- 
tion gutturale dans le patois general, ou les a abondent et 
qu’elles ne se rencontrent que dans quelques-unes des pa- 
roisses ou predomine le o. Dans un menage fraichement 
instaiie, lemari, d’Aoste, disait: laclla , la leyla, la peyla, 
lo bard, Vano , et ne faisait sentir, dans son langage, aucune 
aspiration. Son epouse, de LaSalle, disait: la clld , la leytd , 
la peyld, lo bard, Vdno ; elle supprimait parfois les n , les r, 
les v (vi-i, venir, fe-e, faire, sa-ey , savoir), et ne se con- 
tentait pas d’aspirer fortement les h , mais transformait me- 
mo en h aspires les ss , le c, et le t, ( tsa-he , cbasse, pla-he , 
place, te-hu, tetu). 

3* Enfin, le dialecte d’Ayas, de Brusson, de Challant, du 
Gaby et de la Valleise inferieure, lequel s’ecarte plus encore 
du patois general de la Vall6e. II est vrai qu’il a moins 
d ’aspirations que le precedent, et que, outre Yh, il n ’aspire 
que Ys suivie d’une consonne; mais, par contre, bon nombre 
de ses expressions offrent des differences saillantes avec le 
type d’Aoste et conservent, plus que les deux autres cate- 
gories susdites, des traces ou racines manifestes du latin. 

Gitons quelques variantes de nos dialectes. Selon les lieux, 
le mot maintenant est rendu par d-ra, a-a, dya , bra , dra ; le 
mot itable, par baou, estdbio, ehtoul, etd, eteu; le mot queue , 
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par queva, gudva, cua, qud; le mot id, par tnque, inquel- 
lid, eque, cay, ce, cellia, c4, ts4, hi, hellta. 

Comma on le voit, notre patois est loin d’etre uniforme ; 
on paut mdme dire qu’il n’y a pas jusqu’i des localitds 
aussi voisines que Lilianas et Fontainemore, Ch&tillon et 
Pontey, Nus et Fdnis, qui n’aient des nnances de langage. 
Cette observation s’applique mdme souvent k la mani&re de 
parler des hameaux d’une mdme commune. 

Toutefois, en ddpit de ces differences, il est inddniable que 
le plus grand nombre des mots sont identiques, ou k peu 
prds, dans tous nos dialectes et que celui de M. Cerlogne 
est d’autant plus facilement saisi de ses compatriotes qu’il 
appartient au type gdndral de la Yallde. Demandez aux gens 
du peuple s’ils ont compris son Tsemin de fer; vous verrez 
que tous, exprimant leur affirmation dans leur vieille langue 
d’oil, vous rdpondront avec le plus vif empressement par 
un immense ouk ou oy ! 

Voild pour le peuple proprement dit. Quand au public 
lettrd, il n’est pas un valddtain, quelque soit son rang ou 
sa fortune, qui ne comprenne son patois natal. Aprds de lon- 
gues anndes d’absence, nos concitoyens sont enchantds de 
pouvoir, en rentrant dans leur pays ou simplement en ren- 
contrant un compatriote sur le sol dtranger, s’exprimer de 
nouveau dans le dialecte de leurs montagnes, qu’ils n’ont 
jamais oublid. Quel ne sera done pas le plaisir de tant de 
valddtains, dissdminds sur les plages de la France, de la 
Suisse, de l’Afrique et de l’Amdrique, lorsqu’ils poss&deront 
le recueil des podsies de M. Cerlogne ! Prdcieux pour les 
habitants de notre pays, ce livre sera pour le valddtain 
absent un vrai trdsor, un livre sans pareil, tout embaumd 
du langage de sa famille et des souvenirs de la patrie 1 

Il est cependant des lecteurs pour lesquels il faut placer 
eh regard du patois une traduction franqaise. Ce sont des 
personnages distinguds, Strangers k notre pays, lesquels s’oe- 
cupant des rapports qu'ont entre eux les dialectes et les 
langues des diverses nations, ont engagd M. Cerlogne k pu- 
blier toutes ses podsies avec une traduction franqaise, aussi 
littdrale que possible. 

L’auteur, d6cid6 enfln k Cairo paraitre ses productions, a 
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tenu compte , comma on la verra, das ldgitimes ddsirs da 
ces linguistes at da ces philologues. 

A ces observations sur la travail, qn’on nous permette 
d’ajouter quelques mots sur son auteur. Beaucoup da iec- 
teurs strangers seront curieuz sans douta da connaftre la 
via da Id. Cerlogne et de savoir queDes circonstancas ont 
fait dclore son talent podtique. Certains ddtails 4 cat dgard 
sont d’autant plus ndcessaires qu’un ouvrage et quelques 
journaux, tout en louant las productions originates da cat 
ecddsiastique, ont cependant avancd de grossidres inexacti- 
tudes. 

Nd an 1826, k cinq lieues de la ville d’Aoste, au hameau 
de Cerlogne, dans la commune de Saint-Nicolas, M. Jean- 
Bap tiste Cerlogne appartenait k una famille honndte, mais peu 
aisde qui, aprds l’avoir envoyd jusqu’4 l’ftge de onze ans 4 
l’dcole de son village, le confla ensuite 4 un maitre-ramo- 
neur. 11 fut conduit 4 Marseille, ou, au bout de quelqua 
temps, il entra dans YEdtel des Princes en quality de gar- 
den de cuisine. Rappeld dans son pays pour le service mili- 
taire, il fit, en 1848, comma soldat du 6*“ Rdgiment d’Aoste, 
la campagne de Lombardie. Il prit part aux batailles de Goito, 
de Sainte* Lucie et 4 celle du 25 juillet, oil il fut fait prison- 
nier par la cavalerie hongroise et conduit jusqu’4 Inspruck 
avec d’autres prisonniers. 

Dans ses conversations, M. Cerlogne abonde en plaisants 
details sur cette campagne militaire ; mais il bdnit surtout 
la journde du 7 septembre ou, rentrant 4 Pavia, il fut cen- 
signd avec ses compagnons aux autoritds pidmontaises. 

Aprds dtre intervenu, le 23 mars 1840, 4 la fameuse ba- 
taille de Novare et y avoir obtenu, comme 4 la journde de 
Sainte-Lucie, une mention honorable, il rentra avec un congd 
illimitd sous la toit paternel. 

Deux ans plus tard, il obtenait au grand sdminaire d’Aoste 
la modeste emploi de cuisinier. C’est 14 qu’en 1855 la mort 
de sa mdre, inflrme depuis vingt-cinq ans, Jut inspira sa pre- 
miere podsie en langue franqaise. 

Mi le chanoina Bdrard aut connaissance de cette pidee, 
qui dtait aasurdment trds bien pour un cuisinier; mais, con- 
vaincu qua M. Cerlogne possddait mieux la gdnia da son 
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dialect# que Cdlul d# la langue de Racine, il 1’engagea & 
traduire en vers patois la parabole de l’Eofant prodigue 
Notre pedte en herbe sd mit & l’oeuvre, et son premier es- 
sai pint tenement que M. Bdrard lui tdmoigaa no vif ddsir 
d’en avoir un second, d’un genre Idger et populaire. La 
Marenda a Tsesalet vint bientdt s’ajouter 4 la parabole 
dvangdlique. Gob deux pieces furent communiqudee k phi- 
sieurs personnes amies des lettres : toutes Iob trouvdfent 
dignes des dloges les plus flatteurs. 

En 1856, k 1’occaslon des n6ces d’or de Mgr Jourdain, 
M. Bdrard revint k la charge et proposa au cuisinier-podte 
de fair# quelques vers pour Cette fete, ajoutant que de 14 
depebdait peut-dtre son avenir. La pidce fut faite et presen- 
tee k Sa Grandeur, qui en fut si agrdablement impressionnde 
qu’elle invita son auteur a entreprendre, malgrd ses 81 ans, 
un eours rdgulier d’etudes classiques, dont elle se chargeait 
de payer toutes les depenses. Le 15 aout, notre cuisinier 
« quitta done ses casseroles, comme il aime k le raconter, 
et alia commencer Rosa, rosce, chez M. le curd de Saint- 
Nicolas, Basile Guichardaz, qui avait enseignd autrefois les 
Belles-lettres au College. > 

Grdce k ses progres, il put dtre regu au bout de trois ans, 
parmi les dleves du grand sdminaire, et son cours de thdo- 
logie achevd, il fut ordonnd prdtre le 17 decembre 1864. 

Dans les courts loisirs laissds par ses dtudes, il avait con- 
tiuud 4 composer des pidees en vers patois; mais, parvenu 
4 la prdtrise, il crut devoir tous ses instants k des occupa- 
tions plus sdrienses et sembla avoir oublid la podsie. 

Eut-il eu, d’ailleurs, quelques vellditds de remonter au 
Parnasse, le choldra de 1867 aurait inexorablement dissipd 
toute inspiration podtique. Il se trouvait pour lors vicaire 4 
Pontbozet auprds d’un vieux curd infirme. M. le syndic local 
et bon nombre d’babitants furent successivement attaquds 
par le terrible fldau. Dds la premidre beure, notre vicaire 
se oonsacra tout entier au soulagement des cboldriques. 
Courageux au milieu de la terreur gdndrale, il cumula, trois 
mois durant, les fonctions de curd, de mddecin, de phar- 
macien, voire mdme de syndic. 

La reconnaissance des habitants se fit entendre jusqu’aux 
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oreilles du Gouvernement et obtint que M. Gerlogne fat de- 
cord de la mddaille du Merite civil. Mais ddjd il avait trouvd 
une recompense infiniment plus prdcieuse dans le profond 
attachement de ces bons villageois et dans la consolation 
d’avoir rempli sa charitable paission de prdtre. 

Nommd curd de Champdepraz en 1870, il prepara, dans 
les intervalles de loisir que }ui laisgaient sea fonntions pas- 
torales, quelques materiaux pour une grammaire et un dic- 
tionnaire patois. 

Quant k sa muse, aprbs un assoupissement de quelques 
anndes, ellp fut tout & coup rdveillde par le premier siffle- 
menj; dp la locomotive au milieu <le pps campagnes, et nous 
doqpa pp 188(1 daps lp petif; pobmp % Lo Tsemin de fer » 
up tftbjoau intdreasapt et pnirnd des ippuatfies, dps beautds, 
des antiquitds et des divers produits dp la Vallde d’Aoste. 

dfirni^ppa podsipa dp j)J. Cprlpgap sppt un dptyhalame 
compose k l’occasion du mariage de £|. A. le Due d’Aoste 
e.t dp la princesgp Laetitia, pt un acrp'atichp faif pn J’^onnpur 
de jp ^pipp ty[apgqerite, lprp (le sop §6jour k Gressoney au 

G’est ajppi qu’4 travers trpn|p-quatpp anodes s’est forme 
ppu 4 ppn Pt dp }oiq pn loin lq recuejl (las poesips, que le 
pq|)ljq ljra Septet gype un vepitablp pttrait. 

Un livrp pe cp genre manquajt 4 pptfp Vallde. Desormais, 
k p6t$ des ponies ffapopjses si jpsteqjppt apprdciees de M. 
le chanoine Gerard, tout valddlgjn gjpapra k placer le ddli- 
cipp^ recueil pe poesies eq patois dp M. I’abb6 Gprlogne. 
U’homme de lettrps, le negqpjag}; qj; 1’agriculteur seront 
dgalpment gvjdep de fpuijlptpr tpup k tour ces pagps patrio- 
tiqups, pt lps pqms dp pes deq£ ppbtps, associds aujourd’hui 
dans nos affections,' ne serpn| pas paoiqs bdnis et vendrds 
par nos arrjdrp-qeyeux. 


fl. NQUgSAN chanoine, 
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RAGLES 

pour la pronunciation du dialect# valddtain 

■ a ■ 


A, 0, sans accent, sent donx comma IV muet 
francais k la fin des mots, ou comme a, 
e, dans les mots italiens : tela, degno, 
k, 0, aocentuds, sonnent comme en Italian dans 
cittd, mandd. 

Ail so prononce comme ail, ailleurs , en fran- 
cais. 

An, ou, tin se prononcent aussi comme en francais : 

auberdze, auberge, bleu, tsacun, chacun. 
Aou sonne comme au dans le mot italien flauto 
et dans le mot provengal mirau. 

Dz, ts foment nn son mixte. Poor l’obtenir, il 
font presser la langne contre les dents. 
Example .* Lza, ikjk, dzen, bean, dzor, 
jonr, tsaret, charriot, tsemtn, chemin, 
tsouye, prends garde. 

E sans accent, sonne comme IV final de ren- 
der*, en latin et en italien. 
i, E LV formk et IV ouvert se prononcent com- 
me en francais. Ex. : Plants, planter, 
mi, ti, moi, toi. 

9 La prononciation de cet 9 est la mfime qne 

celle de IV sanf qne l’accent est plus donx 
et ressemble an son de la dernidre syllabe 
des mots latin et francais : Rosas, Jan- 
vier. n tient la place de S, er, eau, IS, 
Ur, dans les mots francais. Ex. : TMa, 
tOte, agnS, agnean, ISvra, li&yre, rouse, 
rosier. 
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Ei, em, en, er. Pour eviter une multitude d 'accents , nous 
disons qua et, em, en, er, se prononcent 
H, bn, in, ir, comma en provenqal et 
dans las mots italiens : let, per, etc. 
la, id, le, lo. Dans las mots suivants : Via, vie, vid, loin, 
froumle, fourmis, dlo, ja dis, et autres 
semblables, on appuie fortement sur la 
vojelle qui porte un accent. 

LL. Las deux U sa mouillent mdma au com- 
mencement du mot : LUoen de lUu, loin 
da lui. 

S s’amploie pour faire la liaison das mots : 

Le s-andze, las anges. 
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L’INFAN PRODEGGO 


Dae voui vo raconti la via d’un gargon, 

Qu’innouyi di bon tea, l’at quptti sa meison, 

Yaou que l’itse tranqnilo e que ren lei mancave; 
L’ayet l’icoueia pleina at pa ren lei coutave. 

Voiliet ail6 tsertsi din de pay pi llioen 
Boneur et liberty mi s’est trompi do bien. 

A son papa dza viou, -r- detetmi, quin coradzo ! — 
Vat demandi sa par, et se bqtte in voyadzo : 

Dessu son tsevi gris se fot a cavalon ; 

S’en vat senten sonni le-s-icu di tatson. 

Din lo pay que vat, faret-e bo ana via, 

O l’alleret-e prendre esemplo a la froumiaf 
Et ci jouli trin-trin de I’or et de l’ardzen 
Sonneret-e todzor? Per mb n’en si ren. 

Din le crob compagni, yau son cceur lo treinbve 
L’at mindza, din vouet dzor, tot cen que possedive, 
Se troven sensa ardzen, ven finque se s-abi, 

Vat demandi son pan pensen a son pay. 

L’ere tot sarvouedzA : se ,jeu l’gron fran rodzo, 

Et lo fon de son coeur l’ei feget un reprodzo... 

Pare, sensa travail, 1’ayet pas de mindzi ; 

Pe gardi le gadin Test alii s’ingadzi. 

Pe permechon de Dzeu, son mitre lo trat&ve 
Atot de crob pan ner, come lo meretive; 

Et bien soven a dzeun, lliu s’en allive in tsan. 

Et come son troupi se nourrichet de gllian. 

La vermenna bientou roudz&ve sa tsemise. 

Adon lo maleureu lat cognu sa betise. 

An sainte inspiracbon vin rechi son espri 
Et relevi son cor dza la meitsi ditrui. 

Pouro-mi! s’est-i deut, din sa tristesse amere. 

Mi quan reverri-dzd lo tet de mon bon pire? 

Ah 1 guiro de valet in tzi lliu l’an de pan , 

Et mb dze si son feus et dzo moubro de fon 1 
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I/ENFANT PRODIGUE 


Je veux vous raconter la vie d’un garqon, 
qui, ennuyd du bon temps, quitta sa maison, 
ou il dtait tranquille et ou rien ne lui manquait : 
il avait l’ecuelle pleine et rien ne lui coutait. 

II voulait alter chercher, dans des pays dloignds 
bonheur et libertd ; mais il se trompa de beaucoup. 

A son pdre ddjd vieux — dites-moi quel courage! — 
il va demander sa part, et se met en voyage : 
sur son cheval gris il se jette k califourchon, 
et s’en va entendant sonner les dcus de sa valise. 

Dans le pays ou il va fera-t-il bonne chdre, 
ou bien ira-t-il prendre exemple k la fourmi ? 

Et ce joli cliquetis de l’or et de l’argent 
sonnera-t-il toujours? Pour moi, je n’en sais rien. 

Dans les mauvaises compagnies, ou son coeur l’entrainait, 
dans huit jours il mangea tout ce qu’il possddait. 

Se trouvant sans argent, il vend jusqu'd ses habits ; 
il va demander son pain, pensant k son pays. 

Il dtait hors de lui-m&me; ses yeux dtaient vraiment rouges, 
et le fond de son coeur lui faisait un reproche... 

Ainsi, sans travail, il n’avait pas de quoi manger ; 

& garder les pourceaux il alia s’engager. 

Par permission de Dieu, son maitre le traitait 
avec du mauvais pain noir, com me il le mdritait; 
et bien souvent & jeun, lui s’en allait paitre, 
et, comme son troupeau, se nourrissait de glands. 

Bientdt la vermine rongeait sa chemise ; 
alors le malheureux reconn ut sa bdtise. 

Une sainte inspiration vient reveiller son esprit, 
et relever son corps ddjd k moitid ddtruit. 

Pauvre moi! se dit-il, dans sa tristesse amdre, 
mais, quand reverrai-je le toit de mon bon pdre ? 

Ah! combien de serviteurs chez lui ont du pain, 
et moi je suis son his et je meurs de faim ! 
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Son papa, quo le s-an l’an pletti lo vesadzo, 

L’ayet vu cent fourie reverdi lo veladzo. 

A peina pochet me s’aidzi de son b&ton ; 

L’allive tseut le dzor incontre a son gar con, 

Me, jame gneun de lliu, jame gneun s’approtsive, 

0 pi ton l’etson pa ci que son coeur amive. 

Passive dzor et net accabli de tsagrin, 

Et jame d’un jeu sique i vejet lo matin. 

L’eteila di berdze comenchive de lliouire : 

Lo pire, in attenden ci que son coeur desire : 

« Ah! torna, dejet-6, di dret ton de son coeur, 

Toma, torna, mon feus, vin calmi ma doleur. » 

— Le, tot d’incou, ver lliu s’avance doucemente 
Un maleureu, son feus, tot trevolen de crente : 

L’un recougne son pire et l’itro son gargon 
Que vint tot legreumen lei demandi perdon. 

« Hila! contre lo cheil et coatre v6, mon pire, 
Dejet-e, dzi pitsi; 6 maleur ! 6 misire 1 
Dze mereto pa mb d'entri disot ci tet, 

Pa memo pe servi voutro dire valet. 

— Ti le cllii de l’artson, te bague son pleyiye; 

Va beti te s-abi, te verdzette doriye. 

Tot cen que s’est passi mi dze l’oublio tot; 

Di reutsesse que dsi, t’ari ta par itot. 

Pe fere un grou deni, me valet, apprest&de; 

All&de vito tsoui lo ve que v’ingreichide, 

Allide terrii beire i bosset di pi bon 

Perqui voue Test un dzor, un grand dzor de perdon. 

Etonnide-vo pa, port&de gneuna invia 

Se iir semblivo mor, se voue repregno via : 

Dz’ayd perdu mon feus et dze l’i retrovi ! 

Mon feus, que l’ere mor, voue Test ressusciti? » 

' r TT^ 


Digitized by L^ooQle 



Son pdre, dont les ans ont rid6 le visage , 
avait vu cent printemps reverdir le village. 

A peine pouvait-ii encore s’aider de son baton ; 
il allait tous les jours a la rencontre de son ganjon. 

Mais, jamais aucun de lui, jamais aucun ne s’approchait. 
ou plut6t, ce n’etait pas celui que son coeur aimait. 

II passait jour et nuit accabld de chagrin, 
et jamais d’un ceil sec il ne voyait le matin. 

L’etoile du berger commerqait a luire : 
le p&re, en attendant celui que son coeur desire: 
a Ah ! reviens, disait-il, du plus profond de son coeur, 
reviens, reviens, mon fils, viens calmer raa douleur. » 

— La, a l’instant mSme, vers lui s’avance doucement 
un malheureux, son fils, tout tremblant de crainte. 

L’un reconnait son p6re et l’autre son garqon, 

qui vient tout larmoyant lui demander pardon. 

« H6las! contre le ciel et contre vous, mon pftre, 
disait-il, j’ai pdchd; 6 malheur ! 6 mis6re ! 

Je ne merite plus d’entrer sous ce toit, 
pas m£me pour servir votre dernier valet. 

— Tiens les clefs du coffre, tes vMements sont plids ; 
va mettre tes habits et tes anneaux dords. 

Tout ce qui s’est passd, moi, je l’oublie ; 
des richesses que j’ai tu auras ta part aussi. 

D’un grand diner, mes valets, faites les prdparatifs ; 

allez vite tuer le veau que vous engraissez : 

allez tirer a boire au tonneau du meilleur vin, 

parce qu’aujourd’hui c’est un jour, un grand jour de pardon. 

Ne vous 6tonnez pas, ne portez aucune envie, 

si hier je semblais mort, si aujourd’hui je reprends vie : 

J’avais perdu mon fils, et je l’ai retrouve ! 

Mon fils, qui 6tait mort, aujourd’hui il est ressuscite ! » 


V7 
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M AREN DA A TSESALET 


Un b& dzor lo matin m’est venu la vernecca 
D’alli me promeni. Dze fremo ma botecca ; 

Dze pregno mon baton, dze parto tot solet 
Pe fire un petsou tor aoutre pe Tsesalet. 

Quan dze me si trovi protso de Monflouri, 

Sensa ren l’y pensi, dze recontro un ami, 

Que I’allive i torgnau p’atseti de bebeille, 

Et prendre de feuli pe se grante faille. 

In me totsen la man me deut : « Que fede-v6 ? 
Dz’attendz6 dei gran ten de to vire tsi no : 

Yo sade come Test noutro petsou megnadzo 
Se dze poui vo s-offri de pan et de fromadzo, 

De voutra compagni dze vo m’en retorni , 

Et celle comechon le fo poui apre deni. » 

— Cognessen son bon coeur, sa grice m’atteriive ; 
In quatro p i d’zarivo i metso que restive. 

Et 16, lliu lo premie, s’avance din la lliaou , 

Et poue me vat uvri la porta de son baou. 

Doze vatse in entren, dessu dove rentsiye, 

L’etson totte bien grisse et bien insonnailliye. 

« Yenide, m’at-e deut, ce din lo gabenet; 

Prende place un momen inque aper di fornet. 

— Derendzide-vo pa, se volei bien me creire. 

— Cen no derendze ren. Maque euna coppa a beire ! 


V’ucha vu, din ci baou, l*y perdzan pa lo ten ; 
Pa s-un d’intre tseut leur restive a fire ren. 

A la carra d’un ban euna feille feulive ; 

Gontre llie sa seraou su la tabla copive 
Pe son fr6re un dzepon de jouli drap tanet ; 
I/ere la pi dzovenna a fere de pitset. 
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GOUTER A CHESALET 


Un beau jour, le matin, il me Tint la fantaisie 
d’aller me promener. Je ferme ma boutique ; 
je prends mon baton, je pars tout seul, 
pour fairs un petit tour du cdtS de Cbesalet. 

Lorsque je me trouvai prSs de Montfleuri, 

sans y penser, je rencontre un ami, 

qui allait chez le tourneur pour acheter des bobines, 

et prendre de quoi filer pour ses plus grandes filles. 

En me touchant la main, il me dit : « Que faites-vous ? 
J’espSrais depuis longtemps de vous voir chez nous ? 

Vous savez comment est notre petit menage : 

Si je puis vous ofifrir du pain et du fromage, 
de votre compagnie je vais m’en retourner 
et ces commissions je les ferai aprSs diner. » 

— Connaissant son bon coeur, sa grace m’attirait; 
en quatre pas j’arrive k la maison ou il demeurait. 

Et ia, lui le premier, s’avance dans 1’allSe, 

et puis va m’ouvrir la porte de son Stable. 

Douze vaches, en entrant, sur deux rangSes, 

Staient toutes bien grasses et bien munies de sonnailles. 

« Yenez, me dit-il, ici, dans ce cabinet; 
prenez place, un instant prSs du fourneau. 

— Ne vous dSrangez pas, si vous voulez bien me croire. 

— Gela ne nous dSrange en rien. Seulement une coupe a boire! » 


Si vous aviez vu,dans cette Stable, on n’y perdait pas le temps: 
pas un, entre tous, ne restait a rien faire. 

Au coin d’un banc une fille filait; 

PrSs d’elle, sa soeur, sur la table coupait 
pour son frSre, un gilet de joli drap tannS ; 
la plus jeune Stait a faire des dentelles. 
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to pi petsou gargon se trein&ve pe terra. 

In rebatten lo tsat catsi dedin sa berra; 

Un atro pi grosset fabrec&ve un tsaven, 

Et lo viou papa-gran l’etse a l’ei teni men. 

Tot cen l’ere assedu, tsacun a son ovradzo; 

A peina qu’in sentset lo bien ledze tapadzo 
Di siclliemen di borgo et di dzen tra-la-la 
Quo la mamma tsant&ve in breiscen son mein&. 


Atot la coppa in man s’avance lo compare, 

Porten un quarteron de ci de la com&re. 

Un mante su la table, £pat& propramen. 

S’est vu tsardza de roba et me dzi deut : Amen! 

— Porto ! me deut l’ami ; compare , maque beide ; 
Dze l*i fe-lo casse, n’en la crotta tan freide. 

— LA ! Dzacetto la coppa et beyo san fagon, 

Et poue dze la remetto i s-&tre de meison ; 

Me soven su son bor leur pot pouson a peina : 
L’est-6 pe l’am6 pas, )’est-6 p’avei de geina? 

Apre lo secon tor la leich&von passe ; 

Gneun d’etre que no do la voillet me beigS. 

Dze comengo a cope de greviere et de flantse , 

Et tseut le s-&tre apre, se 16von de leur bantse ; 
L’un uvre son caoute, l’&tro son corbetson, 

Et vegnon, a be-tor, se cope marendzon. 

De demi teisa llioen qu’a peina l’avendzivon, 
S’implichan bien le pouin et poue se retir&von. 


A pa ren vo cats6, dz’ero fran 6tonni 
Quan devan m& dzi vu cinq fromadzo intani ! 
Lo premie su lo plat l’etse an bonna greviere 
Pa f6te p’un frete, me p’an bonna fretere. 

Un &tro gamoA, d’un impanna d’autsaou, 

De son fli di pequen parfeum&ve lo baou. 

Un mortaret tot pers, que gard&von inciro, 
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Le plus petit gargon se trainait par terre, 
en roulant le chat cach6 dans son bonnet; 
un autre plus grand fabriquait un panier , 
et le vieux grand-papa 4tait & les observer. 

Tous ces gens £taient assidus, chacun k son ouvrage; 
k peine entendait-on le bien I6ger bruit 
du sifflement du rouet et du beau tra-la-la 
que la mbre chantait en bergant son enfant. 


Avec la coupe en main s’avance le compare, 
portant un quarteron du vin de la comm&re. 

Une nappe sur la table etendue proprement , 

s’est vue chargee de nourritures et moi j’ai dit : Amen. 

— A votre sant6 ! me dit l’ami ; compare, buvez seulement ; 
je l’ai fait un peu chauffer, nous avons la cave tant froide. 

— LA ! J’accepte la coupe et je bois sans fagon, 
ensuite je la remets aux autres de la maison ; 

mais souvent sur son bord leurs l&vres posent k peine : 
est-ce pour ne l’aimer pas, ou pour avoir de la g&ne? 
Apr&s le second tour, ils la laissaient passer; 
aucun autre que nous deux ne la voulait plus baiser. 

Je commence k couper du gruy&re et du pain 
et tous les autres ensuite se Invent de leur banc; 
l’un ouvre son couteau, l’autre sa petite serpette, 
et viennent, tour & tour, se couper leur part de goftter. 

A une demi-toise loin (de la table) quA peine ils atteignaient, 
ils se remplissaient bien les mains et puis se retiraient. 


Pour ne rien vous cacher, jAtais vraiment dtonnd 
lorsque j’ai vu devant moi cinq fromagea entames ! 

Le premier sur le plat, c’etait un bon gruy&re 
fait non par un fruitier, mais par une bonne fruiti&re. 
Un autre vermoulu, d’un empan de hauteur, 
de son odeur piquante parfumait lAtable. 

Un autre fromage tout bleu, qu’ils gardaient k part, 
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L'ayet fdt un frete di mootagne de Sarro. 
L’6tse su cella matse un bien sado bocon, 

Que l’ayan reserve p’euna bouna occajon. 

Un b6 fromadzo gr& devant s’epat&ve ; 
Cella qui l’ayet fet contenta l’aveitsive. 
Teuteun un b6 reblec, f6t de la mema man, 
Sayet lo miou de tseut accompagne mon pan. 
Tot in mindzen u'en fet dove bartavel&ye 
Et beyen un bon cou, le s-aoure son pass&ye. 


Lo solei l’ayet f4t le trei quar de son tor, 

Et l’ombra de la net bientou gagn&ve i dzor, 
Quan l’at sonna per m& l’aoura desagrdabla 
Que m’a fdt leve pi& de dbsot cella tabla. 

Car Test ren lo pleisi qu’in at avoue le gran, 
(Surtou quan l’ambechon vat todzor i devan) 

S’in lo compare a ci qu’in trouve a la campagne 
Dteot lo pouro tet, i pi& de la montagne. 
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avail 6t6 fait par un fruitier des montagnes do Sarre. 

Et par dessus ce tas 4tait ud bien savoureuz morceau, 
qu’on avait r6serv6 pour une bonne occasion. 

Un beau fromage gras devant moi s’etendait ; 
celle qui l’avait fait contente le regardait. 

Gependant un beau fromage a la crSme, fait de la m6me main 
savait mieux que les autres accompagner mon pain. 

Tout en mangeant, nous fimes quelques causeries, 
et buvant un bon coup, les heures sont pass6es. 


Le soleil avait fait les trois quarts de son tour, 
et l’ombre de la nuit bient&t I’emportait sur le jour, 
lorsque sonna pour moi l’heure desagrdable 
qui me fit lever pied de dessous cette table. 

Gar ce n’est rien que le plaisir qu’on a avec les grands, 
(surtout parce que l’ambition va toujours au devant) 
si on le compare k celui qu’on trouve i la campagne 
sous un pauvre toit, aux pieds de la montagne. 
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EUNA BELLA FETA »> 

23 avri 1856 

Noce d’or de SVons^gneor Joardaiu* 

I. 

De l’an cinquante choue, lo vinte-trei d’avri, 

Un moue de prere et l’Ev£que a leur teta, 
L’an f&t euna gran feta : 

Euna sembl&bla, nk, se verret jame pi ! 

La veille, incontre net, dza le tsanteuse d’Aouta 
A Mons^gneur van port6 lo bosquet, 

Et pe leur complimen tsanton d6-trei coplet ; 

Ci dzor di gran salon retounave la vouta. 

A l’aoura di perdon 
Hava totse se ciliotse : 

Tin tin , et tin tan , et tin ton . 

Le dzen de veulla et di parotse, 

I son di careillon, 

Vegnon tseut p’aveits6 la gran luminachon. 


(1) Cette pidce «n vers patois fat compos£e qae Ique temps aprds la fdte da 
cinquantidme anniversaire de prdtrise de Mgr Jour da in , 6v€que d'Aoste. 
Voici la po4sie francaise que le po4te-cuisinier, qui tavait alors k peine lire 
et 4crire, composa et d6bita le S3 avril 1859. 

Tel que le berger sous sa tente 
Bassemble la troupe innocente 
De ses agneauz, de ses brebis; 

De meme, en ce jour memorable, 

Aupr&s de lui ce pdre aimable 
Rassemble ses eufants soumis. 

Pour taut de bienfaits, pfere tendre, 

Ce que mou coeur aime k te reudre. 
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UNE BELLE F^TE 

23 avril 1856 

N4ec« d’or de RKooseigneur Jourdaln. 

I. 

L’an cinquante-six, le vingt-trois d ’avril, 

un grand nombre de prfitres et 1’EvSque 4 leur tfite, 

flrent une grande fete : 

one semblable solennit6, non, ne se verra jamais plus ! 

La veille, vers la nuit, d£j& les chanteuses d’Aoste 
& Monseigneur vont porter leur bouquet , 
et pour leur compliment elles chantent deux ou trois couplets; 
ce jour-lS, la vofite du grand salon rdsonnait. 

A l’heure de l’Angelus du soir, 

Rava touche ses cloches : 

Tin tin et tin tan et tin ton. 

Les gens d’Aoste et des paroisses, 
au son du carillon, 

viennent tous pour voir la grande illumination. 


C’est un tribut d’amour. 

Que Dieu sur les bords de la Doire, 
Et pour mon bien et pour sa gloire, 
T’accorde un long s6jour ! 

Mieux vaut que je fasse silence ; 

Je n’ai pas assez d ’Eloquence 
Pour chanter tes bienfaits. 

A mon foyer Comus m’appelle, 

Je ne puis faire le rebelle : 

Accepts mes souhaits ! 
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I Semindro, a totte le fenetre, 

In l’y vejet de dsente fleur. 

De tan de sor et de tan de coleur 
Qua md depi di quar n’i pa poussu cognetre. 
Iuque, contre euna fleur blantse come la nei, 

In l’y vejet un b6 verria-solei; 

Et 16, contre euna bella rousa 
Atot se dd boton p’anco bien epandi, 
Sembldve qu’euoa fleur de li 
Voluche dere quatse tsousa... 

De totte celle fleur, 

Memamen le monseur 
Sayan pd que s'en dere ; 

L’ayan memo bettd de freye, de penchere, 

De marguerite ettot, et dze si pa que tan ! 

Inc6 tanque de fleur que neisson pe le tsan. 

Dessu lo gran portd, si pa que pochet etre, 

Cen que l’ayan dcrit l’dtse tot in latin ; 

Lo paysan, pouro crdtin, 

L’at vu que blan et ner, n’a ren possu cognetre. 
D’un qo comme un tabid, se vejet i sondzon: 
Coronna, cro6, metra, crosse et cordon; 

Tot cen in coleur differente. 

A dd gran s-ommo tot barbu, 

D’un abro le martse floquente 
Pendzan ba pe dessu. 

Qui l’at su fdre cen merete le patente. 

II. 

Quan l’an avu tot bien illumind, 

De tseut coute, lo mondo i galop arreuvdve. 
Ommo, feille et gargon, et femalle et mein6 ; 

Tot cen, bin cheur, s’impindzet, se boutrive. 
Toustou, tot cen s’arrete et se terrie a coute : 

A Monsdgneur qu’entrdve i Semindro, 
Accompagnd di Gran Vequdro 
Fejan la reverence o trejan lo tsape. 

Tot d’incou le tambour, le flfre, le trompette, 
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Au S6minaire, k toutes les fenltres 

on voyait de belles fleurs, 

de tant de qualites et de tant de couleurs, 

que moi, plus du quart, je n’en ai pu connaitre. 

Ici pres d’une fleur blanche comme # la neige, 

on voyait un beau tournesol ; 

et 1&, pr&s d’une belle rose, 

avec ses deux boutons non encore bien epanouis, 

il semblait qu’une fleur de lys 

eut voulu dire quelque chose... 

De toutes ces fleurs, 

mdraement les messieurs 

ne savaient trop que dire ; 

on ayait meine mis des fraises et des pens6es ; 

des marguerites aussi et je ne sais quoi tant ! 

et jusque des fleurs qui naissent dans les champs. 

Sur le grand portail, je ne sais ce qu’il pouvait y avoir; 
ce qu’on avait ecrit 6tait tout en latin : 
le paysan, pauvre benet, 

n’y a vu que blanc et noir, il n’y a rien pu connaitre. 
quelque chose comrae un tableau se voyait au sommet : 
couronne, croix, mitre, crosse et cordons ; 
tout cela en couleurs differentes. 

A deux grands hommes tout barbus, (leJourdain et la Loire ) 
d’un arbre les branches pliantes 
pendaient par dessus. 

Qui a su faire cela merite des patentes. 


II. 

Lorsqu’on eut tout bien illuming, 
de tout c6t6, le monde au galop arrivait : 
hommes, filles et garqons, et femmes et enfants ; 
tout ceJa, sans doute, se poussait, se heurtait. 

Tout k coup, tout ce monde s’arrete et se tourne k c6t6 ; 
k Monseigneur qui entrait au Seminaire, 
accompagn6 du Grand Vicaire, 
on faisait la reverence, on tirait le chapeau. 

Aussitdt le tambour, les flutes, les trompettes, 


Digitized by 


Google 



Le trombon, le clliotsin, le plat, le clarinette, 

Tot cen d’accor sonn&ve si jouli ! 

Et lo mondo que l’ere a le senti 
Qui d’un coute pe terra s’achet&ve, 

Qui p’al!6 su le meur, (le l’&tro rampeill&ve ; 

D’etre rest&von dret alentor di joueur; 

D’etre, in se promenen, aveitsdvon le fleur, 

Quan lo faret 4cheut de totte le leumiere 
De deni celle fleur sembl&ve a tseut no dere : 

Lb ! 14 ! per voue Test fet, bientou tot est feni ; 

A rev&re, a deman; maque all&de dourmi. 

III. 

Comence d’arbey6 lo dzor de la gran feta ; 

Sounon le clliotse i branlo. Un trouno adon se sen : 

Parton vint cou de mortaren, 

Que fejan rebaouti di pik tanqu’a la teta. 

Le prere, a l’Evbtsi, din lo pi grou salon, 

Van prendre Mons&gneur come le do Tsapitre 
Et poue tsacun son ran, o bin selon son titre , 

Yan a la Catedrdla a cobla in procechon. 

Bella come a Saint-Gr& l’elliese l’etse orniye; 

Et memo in l’y vejet d’&tro incd pi jouli, 

De bague que jame l’an vu din ci pay. 

Magene ! l’y ayet quatro lampie dor&ye , 

Et sen tot in cristail, et poue de pomme d’or, 

In meda de coronna lei pendzan alentor. 

Dove de celle-14 l’an couU qui s£ gu4ro 
A Mons&gneur, i Gran Vequ6ro? 

Gneun pout savei l’ardzen que Pan baill& : 

Fat dere que per n6 leur borset Pest delliA. 

Di ten que messa se tsant&ve 
Et que la meseucca sonn&ve, 

Le s-un restavon dret, le s-&tre a dzenoillon, 

Gen-14, qui pi qui men l’ayet de devochon. 

Le prere l’an tsantA d’euna vou6ce dzoyaousa 
Et Tanturn ergo et Te Lewn 
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tes trombones, les clochettes, les cymbales, les clarinettes, 
tout cela d ’accord sonnait si bien ! 

Et le monde qjii etait i les entendre 

qui, d’un cAte, par terre s’asseyait , 

qui, pour aller sur les mars, de I’autre cdti grimpait ; 

d’autres restaient IS debout autour des joueurs; 

d’autres, en se promenant, regardaient les fleurs , 

lorsque la meche dessechee de toutes les lampes 

de derriere ces fleurs sembla nous dire : 

Li! li ! pour aujourd'hui c’est fait, bientAt tout est flni; 
k revoir, & domain ; allez seulement dormir. 

III. 

Commence i luire le jour de la grande fete ; 

les cloches sonnent au branle.Un tonnerre alors se fait entendre: 

partent vingt coups de petard 

qui secouent le monde des pieds jusqu’i la tAte. 

Les pretres, k 1’EvechA, dans le plus grand salon, 
vont prendre Monseigneur avec les deux Chapitres 
et puis tous, chacun selon son rang, selon ses titres, 
vont & la Cathedrale deux k deux en procession. 

Belle comme A la Saint-Grat, l’Aglise Atait ornAe ; 
et mime on y voyait d’autres choses encore plus belles, 
des choses que l’on n’a jamais vues dans ce pays. 
Figurez-vous ! il y avait quatre lustres dorAs, 
et cela tout en cristal; puis des pommds d’or, 
en maniAre de eouronne, leur pendaient tout k l’entour. 
Deux de ces lustres-li ont coute qui sait combien 
k Mooseigneur, au Grand Vicaire ? 

Personne ne peut savoir l’argent qu’ils ont donne : 

II faut dire que pour nous leur bourse est dAliAe. 

Pendant que la messe se chantait 

et que la musique jouait , 

les uns restaient debout, les autres k genoux, 

selon que chacun avait plus ou moins de devotion. 

Les prAtres chantArent d’une voix joyeuse 
le Tantum ergo et le Te Deum, 
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Et poue d’euna vouAce pedaousa 
Domtnus conservet eum. 

Transports pe la joA, qui sansie, qui plaoure, 

Qui se pftne le jeu, qui preye din se s-aoure. 

Lo coeur de tant de dzen, i fet pame qu’un coeur, 

Quo demands i bon Dzeu de s-an pe MonsAgneur. 

L’an tseut lo coeur conten; tot se deut : LA ! pachence ! 
Voue, no lo conteren permie le pi bd dzor. 

A la fin di fonchon, p’annoncbA la partence, 

SounAve la gran clliotse i sondzon de sa tor. 

Di mondo que sortset la place l’ere pleina ; 

L’etse un fretnier de dzen qu’in vejet pa la fin; 

La procechon di prere, in sorten, l’ayet [>eina 
A se fAre un tsemin. 

Tot lo mondo, bin cbeur, se fejet de merveille 
Veyen tant de prere assemblA. 

L’eron cent et cinquanta, inc6 bien mS contS. 

Pensade ! le premie gambSvon la ponteille 
Que Test devant la PrevotS, 

Quan MonsAgneur in sorten de l’elliese, 

I non de qui l’at f6t lo mandzo di ceriese , 

A tot lo mondo in dzenoillon 
Baill&ve sa benedecbon. 


IY. 


Doz’aoure son sonnSye ; 

Tot lo mondo, lo las, comence a lo senti; 

Tsacun tsi sA l’at sa souye apprestSye; 

AllAde la mindzS; y’ei tseut boun’appeti. 

Dza lo denS Test 1A prest que feume : 

Et 1’EvAque, selon noutre vieille coteume, 

Deut lo Benecite (bin cbeur que cen s’inten), 

Et tseut, prere et monseur, lei repondon : Amen. 
Lo Oran VequAro Jans, atot sa vouAce affabla , 

I non de MonsAgneur, 

Invite tseut le grou monseur 

A prendre place a tabla. 
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puis d*une roix attendrissante 
Dominus conservet eum. 

Transports par la joie, qui soupire, qui pleure, 
qui s’essuie les yeux, qui prie dans ses heures. 

Le coeur de tant de gens ne fait plus qu’un coeur , 
qui demands au bon Dieu des ans pour Monseigneur. 

Ils ont tous le coeur content; tous disent : IS ! patience ! 
ce jour, nous le compterons parmi les plus beaux jours. 

A la fin des fonctions, pour annoncer le dSpart. 
sonnait la grande cloche au sommet de sa tour. 

Du monde qui sortait la place Stait pleine; 
c’Stait une fourmili&re de gens dont on ne voyait pas la fin : 
la procession des pretres, en sortant, avait peine 
A s’ouvrir un chemin. 

Tout le monde, sans doute, Stait SmerveillS 
voyant tant de prStres assembles. 

Ils Staient cent cinquante, encore bien mal comptes. 

Pensez un peu ! les premiers traversaient dSjS la passerelle 

qui est devant la PrSvfite, 

quand Monseigneuf en sortant de 1’Sglise, 

au nom de Gelui qui fit le manche des cerises, 

k tout le monde k genoux 

donnait sa benediction. 


IV. 


Douze heures sont sonnees : 

tout le monde commence k sentir la faim; 

chacun chez soi a son repas prSparS ; 

allez done le manger : vous avez tous bon appetit. 

DSji le diner est 1 k tout pret qui fume : 

Et 1’EvSque, selon nos vieilles coutumes, 

dit le Benedidte , (sans doute, cela s’entend), 

et tous, prStres et messienrs, lui repondent : Amen . 

Le Grand vicaire Jans, avec sa voix affable, 
au nom de Monseigneur, 
invite tous les grands messieurs 
k prendre place k table. 

» 
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I table d’a coutS, del cen, 

Sensa fere de complimen, 

Tsacun se place a l’amiabla. 

I seminAro, a mie lo corridon, 

Su quatro pile ornaye in teila fina 
PosAve un 50 come un plafon, 

Que de rid6 de mosselina, 

Atot de grousse frendze d’or , 

Pendzan tot a l’entor. 

DAsot ci qo, que come l’or brillAve , 

L’EvAque a sa tabla contave 
De personadzo come fat 1 
Lo Coraandan, de s-avocat, 

De conto, de notero ; 

La pi par d’intre leur, 

Dze si pa dere guAro, 

L’ayan la croA d’onneur. 

Bin cheur qu’a ci dene l’an pa fAt de seupette, 

Ni polenta, ni ris, plein de grousse terrette. 

Comenqon lo repA p’an letse de salan, 

MS cen coppA se prin , que l’escape di man. 

Apre, porton bouilli, fricand6, cotelette ; 

Et de s-asperge et de cboufleur, 

Que de bien llioen l’an fet adzure : 

Et cr&me, et flan... et d’Atre leccassure, 

Boune maque pe le monseur. 

Dze vo payo pa pe lo creire : 

Tant come mA vo lo sAde bin tseut, 

Sensa que gneun vo l’eye deut, 

Qu’a cice grou denA, se vouedzon tsecca beire. 

V. 

Sarian etA per !A ver la fin di desser, 

Quan di momen tot lo mondo s’etoune ! 

Tot s’aveitse et se deut : Qu’est-e qu’in sent pe Pair? 
Et qo ! 1’un dejet-e, me semble fran que troune. 
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Ensuite, aux tables de cflt6, 
sans faire des compliments , 
chacun se place sans fagon. 

Au s6minaire, au milieu du corridor, 
sur quatre piliers rev&tus de toile fine 
reposait quelque chose comrae un pavilion, 
auquel des rideaux de mousseline, 
avec de grandes franges d’or, 
pendaient tout & l’entour. 

Sous ce pavilion, qui brillait comme l’or, 

I’Evgque & sa table comptait 
des personnages comme il faut 1 
Le Commandant, des avocats, 
des comtes, des notaires ; 
la plupart d’entre eux, 
je ne sais dire combien, 
avaient la croix d’honneur. 

Sans doute qu’& ce diner on ne fit ni soupe mitonn6e, 
ni polenta, ni riz, h pleines terrines. 

On commence le repas par une tranche de sal6, 
mais si mince, qu’elle 4chappe des mains. 

Aprbs, on apporte bouilli, fricandeau, c&telettes, 
et des asperges et des choux-fieurs, 
que de bien loin l’on avait fait venir ; 
et crfime, et flan, et d’autres friandises, 
bonnes seulement pour les messieurs. 

Je ne vous paye pas pour le croire : 

autant que moi vous le savez bien tous, 

sans que personne ne vous Pait dit, 

que dans ces grands diners on se verse un peu k boire. 

y. 

Us pouvaient Stre vers la fin du dessert, 
lorsqu’A l’instant tout le monde s’dtonne ! 

Chacun se regarde et se dit : qu’entend-on dans les airs? 
Ah I qa 1 disait Pun, il me semble vraiment qu’il tonne. 
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Un fttro let repond : Bin cheur que 1’est fran cen; 
Lo trouno dze lo sento, et 1’est pa m3 se Uioen; 
Vindret-e pe t rob 16 la jo3 de cetta feta ? 

Eido! lo sento dza pass3 su noutra teta. 

A peina deut cen-13, lo trouno bailie deur; 

La grella di momen tset devant Mons3gneur. 

Et lo mondo surprei, l’ayet case dza pouere ; 

Me 13, toustou, p’annonch3 lo bon ten, 

Euna colomba messadzere 
Porte a l’Ev3que un complimen, 

A la place d’an ramoliva. 

Adon se vejet fran 
Que la jo3 l’ere viva ! 

I beucMvon di man, 

I cri&von tseut : Viva ! 

Et vive Monseigneur ? Et vive Andre Jourdain ! 
Vive le clerge valddtatn! 

De suite un coplet se tsantave 
Pe de prere qu’un vejet pa. 

Et poue la meusecca sonn&ve. 

— Gran bien lei fache leur repA ! 

Et m3 pe tan bouna forteuna. 

Dzi vu tot cen que se fejet, 

In aveitsen, de la queuseuna, 

Foura pe lo guetset. 

YI. 

L’Ev&que, accompagni di monseur et di pr3re... 

A quatr’aoure et demi, s’en vat a l'3vets3.., 
Dz’entro m3 ettot, todzen sensa ren dere, 
Dz’ero teuteun tsecca affronts 
D’all3 per 13 fets3 mon n3. 

Inque un di dret premie de l’assembl3 comence 
A f3re a Mons3gneur euna gran reverence, 

Et poue feit un discour... Ah! faillet lo senti ! 

Et do-trei s-3tre apre, tsacun dijet la sina : 

L’ere a qui n’en sayet de pi. 
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t ! n autre lui r&pond : Sans doute, c’est vraimeni celk, 
le tonnerre, je Pentends et il n’est plus si loin; 

Viendra-t-il troubler la joie de cette fete ? 

Voyez ! je l’entends d6j k passer sur notre tfete. 

Ces mots 6taient k peine prononces que le tonnerre delate ; 
La grfele, k l’instant, tombe devant Monseigneur, 

Et le monde, surpris, avait presque d6j& peur; 

mais aussit6t, pour annoncer le beau temps, 

une Colombo messag&re 

porte k PEvGque un compliment , 

au lieu d’un rameau d’olivier. 

Alors on vit vraiment 
la joie la plus vive : 

Tous battaient des mains; 
tous criaient : Yive ! 

Et vive Monseigneur ! Et vive Andr6 Jourdain ! 

Yive le clerg6 valdfitain ! 

De suite un couplet 6tait chants 
par des prfetres qu’on ne voyait pas. 

Et puis la musique jouait. 

— Grand bien leur fasse leur repas ! 

Quant k moi, par bonne fortune, 
j’ai vu tout ce qui se passait, 
en regardant de la cuisine 
au dehors par le guichet. 


VI. 


L Evfeque, accompagne des messieurs et des prfetres, 
k quatre heures et demie s’en retourne k P6v6ch6. 
J'entre moi aussi, doucement, sans rien dire. 

J’6tais cependant un peu effrontS 
d’aller par 1 k fourrer mon nez. 

Ici un des premiers de Passembl^e commence 
k faire k Monseigneur une grande r6v6rence, 

(et) puis, il fait un discours. Ah ! il fallait Pentendre I 
Et deux ou trois autres apres lui; chacun faisait le sien; 
C’etait k qui en savait plus. 
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L’an fi de complimen memo in lenga latina; 

Teuteun cice in franci totsivon miou lo coeur. 

Basta : l’an tseut voulu tsante leur tan bon pire, 
Leur aimablo premie pasteur. 

Memo le s-ecollie qu’itudzon la grammire, 

De dere leur do mot pouvon pa s’asteni. 

In se pensive dza que tot fuche feni, 

Quan tot d’incou se sen de vouece puerile ; 

Et go?... son le meini de la Salla d’Asile : 
i voulon leur ettot uvri leur petsou coeur; 

Recognetre in ci dzor leur pi gran bienfaiteur (i). 
Binque tendzan ver lliu leur petsoude manine 
Dejan, le s-orfelin, le poure s-orfeline : 

Come no Te tsanten ara que sen petsou, 

No volen Te tsanti quan no saren poue grou. 

VII. 

De se dire rayon dza lo solei que meusse, 

Bailie a la Grivoli la coleur di lorpe. 

No s-invite la clliotse, in sonnen l’angeleusse, 

A prendre un passaten, per n6, tot pi nove. 

Et go ! me deut quatseun; et que Fy at-e me ? 

Me, lo sade-vo pa? Fan le foua d'arteficho; 

In veulla pame gneun Test in cen-li novicho. 

I pra di Seminiro, in bien pocca de ten, 

De Veulla et di contor se rassemblon le dzen. 

Un grou go tot in foui su pe Fair s’involive : 

La, 1 k ! per mi dzi deut : Cen Test cheur lo dragon ! 
Tanque dzi poue sentu que lo mondo criive : 

Eid6 ! eidi ! yaou que vat lo balon ! 

Vat annonche tanqu’i sondzon di bique 
Que Andri Jourdain, noutro aimablo Evique, 
Remachi Dzeu, l’at deut in ci bo dzor 
Sa seconda messa novella; 


(1) Mgr Jourdain l'et eXk lo fondateur de TAaile. 
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Ils flrent des compliments m§me en langue latino; 
cependant ceux en franqais touchaient mieux le coeur. 

Bref : tous voulurent chanter leur bon pere, 
leur aimable premier pasteur. 

Meme les 6coliers qui etudient la grammaire 
de dire leurs deux mots ne peuvent s’abstenir. 

On pensait d6j& que tout fut fini, 

lorsque tout A coup on entend des voix pu^riles : 

Qu’est-ce done? ce sont les enfants de la Salle d’Asile; 
ils veulent, eux aussi, ouvrir leur petit coeur, 
reconnaitre en ce jour leur plus grand bienfaiteur (i). 
Pendant qu’ils tendaient vers lui leurs petites mains, 
les orphelins, les pauvres orpbelines, s’6criaient : 

Comme nous Te ebantons maintenant que nous sommes petits, 
nous voulons Te chanter quand nous serons grands. 

VII. 

De ses derniers rayons, d6j& le soleil qui se couche, 
donne k la (montagne de la) Grivola la couleur de Tor. 

En sonnant l’angelus. la cloche nous invite 
k prendre un passe-temps, pour nous tout (plus) nouveau. 

Ah ! qk ! me dit quelqu’un, qu’y a-t-il encore ? 

— Mais, ne le savez-vous pas? on fait les feux d’artifice; 

A Aoste personne n’est en ce!a novice. 

Au pr6 du S6minaire, en bien peu de temps, 
de la Ville et des alentours se rassemblent les gens. 

Un objet tout en feu dans les airs s’envolait : 

I k la ! me suis-je dit, cela est surement le dragon, 
lorsque j’entendis que le monde criait : 

Voyez ! voyez ! ou va le ballon ! 

II va annoncer jusqu’au sommet des montagnes 
qu’Andrd Jourdain, notre aimable Ev6que, 
grftces k Dieu, a c&6br6 en ce beau jour 

sa seconde nouvelle messe ; 


(1) Mgr Jourdain hit le fondateur de l'Aftile, 
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$ue Tan 6t k per n6 se noce d’or 
La feta la pi bella. 

VIII. 

De feusette, de dzire, all^von su pe l’air 
In tappen apre leur un grou moue de peleuve 
Et quan l’eron bien su, se v’ucha vu, mon cher, 
C’en fejet de s-eteile et rodze et blantse et bleuve. 
Adon, beussen di man, tot lo mondo applaoudi. 

De ten in ten le fonk s’arreton p’intervalle ; 

Lo mondo adon se queise, Test 16 come interdi : 

In trancho attendon tseut de bague pi novalle, 
Gneun deut pame lo mot, pa memo le femalle ! 

Inque euna voudce crie : Aveitse ! aveitse ! di 1 
Come dessu lo tet, cella gran rova verrie 
Atot cice lampion que lei flamon ator; 

In dereit lo solei quan Test a son miedzor, 

Tan come cen-le cllierrie. 

Dei cen in sent de cou, come ci di canon : 

Me ! me ! qu’est-e qoceu que vint ba de damon ? 
L’est euna bella plodze 
D’6teile verde et blantse et rodze; 

In memo ten, de qo come de devouedzet 
In vomissen de fou& verri^von se de dzire, 

De tote mode et a tseut plet, 

Que n’eront tseut codzu de rire. 

L6, la colomba part, frou frou , s’envat tot dret 
Et porte a Mons6gneur, bin cheur, quatse messadzo. 
Lo mondo, in veyen cen, s’aveits^ve i vesadzo. 

Se dejet : Dze si cheur, cen Test un complimen. 
L’est poue adon que le meusicien, 

Se conflen depi que d’usadzo, 

Souffl&von din leur s-instreumen. 

Et poue l’an f6t come fuche euna guerra : 

Pe l’air roul&von le bollet ; 
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et que ses n&ces d’or ont etk pour nous 
la fete la plus belle. 


VIII. 

Des fusses, avec impetuosity s’elangaient dans les airs, 
en jetant apr£s elles un gros tas d’etincelles. 

Et lorsqu’eiles etaient bien haut, si vous eussiez vu, mon cher, 
cela faisait des etoiles et rouges, et bleues. 

Alors, battant des mains, tout le monde applaudit. 

De temps en temps, les feux cessent par interval les- : 
le monde alors se tait; il est 1& comme interdit : 
dans l’inquietude tous attendent d’autres nouveautes; 
personne ne dit plus mot, pas m£me les femmes ! 

Alors une voix s’6crie : Regarde ! regarde ! dis done ? 
comme sur le toit cette grande roue tourne, 
avec ces lampions qui flamboient autour ; 
on dirait le soleil lorsqu’il est k son midi, 
tant (comme) cela jette d’6clat. 

Ensuite on entend des coups comme ceux du canon : 

Mais! mais! qu’est-ce qui tombe d’en haut? 

C’est une belle pluie 

d’6toiles vertes, blanches et rouges ; 

en meme temps, quelque chose comme des d^vidoirs, 

en vomissant du feu, tournait avec tant de rapidity 

de toutes fagons et en tout sens, 

au point que nous dtions tous obliges de rire. 

A l’instant, la colombe part, frou frou> elle s’en va tout droit 
et porte k Monseigneur, sans doute, quelque message. 
Chacun, en voyant cela, se regardait en face 
et se disait : J’en suis sur, cela est un compliment, 

G’est alors que les musiciens, 
se gonflant plus que d’ordinaire , 
souffiaient dans leurs instruments. 

Ensuite on fit comme une guerre : 
dans l'air roulaient les boulets ; 
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Maque qu’in vejet pa le s-offeuchd pe terra 
Dere i sordd de restd dret. 

Dei cen, tot di momen, ator de 1’armoria 
De Mons&gneur 

Depi de melle foui varriavon coleur : 

Sembl&von languissen, tornavon a la via ; 

Tantou se montron blan, tantou rodzo o bin bleu; 
Poue trei coleur in cou, brillon a noutre jeu: 

Bagiie que jame pi no verren din la via ! 

IX. 

Me voila que trop vito in arreuve a la fin 
De ci dzor de bonneur passd sensa tsagrin. 

Qui se der d’achetd, qui beisse ba di plante; 

Tot lo mondo s’en part, poue tot d’incou s’applante 
Vei-t-eu, se dejet-e, Test panco tot feni; 

No fa v&re la fin, n’en bin tseut praou leisi. 

Euna luminachon inc6 case pi dzenta, 

L’est fete voue d’an moda differenta, 

De cella que n’en vu f6re lo dzor devant 
Hier l’eron de b6 lis, de rouse, de penchere 
Qu’a Monsigneur le prere 
L’an offer de leur man. 

Voue son melle croejeu que flamon 
Come lo coeur 
De tseut cice que l’amon 
Sa Grandeur. 

Ci nom que grou, petsou, pouro et reutzo tsant&ve 
In parole, in ecrit, in marque d’affechon, 

In lettre totte in fou&, l’ere le que brillive ! 

Si cheur que cella net, in drumen, tot sondzive 
Que l’ere inc6 Id dret a lliere ci dzen Nom. 
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seulement on ne voyait pas les offlciers (couches) k terre 
dire aux soldats de raster debout. 

Aprfes cela, aussitdt, autour de l’armoirie 
de Monseigneur 

plus de mille feux changeaient de couleurs : 
ils semblaient languissants, pu ? s redevenaient pleins de vie; 
tant6t ils se montrent blancs, tantot rouges ou bien bleus ; 
puis, trois couleurs k la fois brillaient k nos yeux: 
choses que jamais nous ne reverrons de notre yie ! 

IX. 

Mais voil& que trop vite on arrive k la fin 
De ce jour de bonheur passe sans chagrin. 

Qui se i&ve debout, qui descend des arbres ; 

Tout le monde part ; puis tout a coup s’arrete : 

Vois-tu, se disait-on, tout n’est pas encore fini ; 

II nous faut voir la fin, nous avons bien tous assez deloisir 

Une illumination presque plus belle encore, 

Est faite aujourd’hui d’une mani&re differente 
De celle que nous avons vu faire ie jour precedent. 

Hier c’6taient des lys. des roses, des pens^es, 

Qu’& Monseigneur, les pretres 
Ont offert de leurs mains. 

Aujourd’hui, ce sont mille lampions flamboyants 
Comme le coeur 
De tous ceux qui aiment 
Sa Grandeur. 

Ce Nom que grands, petits, pauvres et riches chantaient 
Par paroles, par ecrits, en signe d ’affection, 

Etait 1 k qui brillait en lettres de feu ! 

Je suis shr que cette nuit-l& chacun revait, 

(En dormant) qu’il 6tait encore 1 k, debout, k lire ce beau Nom. 
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LO BERDZE ET LO RAMONEUR 


LO BERDZE 

Tseut le matin, come d’usadzo, 

Dze pr&gno ma boudze et mon fouet ; 
Dz’assemblo de tot lo velladzo 
Le feye i son de mon cornet. 

Desot lo tet queuver de paille, 

Lo berdz6 vit sensa tormen ; 

De lace, la tseuvra n’en bailie ; 

Lo tsan lo neureit de fromen. 

LO RAMONEUR 

Binque la colosse s’attantse 
Et que de rebiollin s’implait ; 

Aoutre dell6 le bfeque blantse. 

Fr6re, aveitze indret de mon dei : 
Llioen de ci tet queuver de paille, 
Lo ramoneur incd petsou, 

Din Teurin court, crie, travaille 
Pe possei gggn6 do-trei sou. 

LO BERDZfi 

Fr6re, l’aoura de nouna arreuve ; 
L’erba comence a retzaoud^. 

Dza la colosse se regreuve 
D6sot lo barme pe tsomme. 

Protso di tet queuver de paille 
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LE BERGER ET LE RAMON EUR 


LB BERGER 

Tous les matins, comme d’habitude, 
je prends mon sac (bolgia) et mon fouet ; 
j’assemble de tout le village 
les brebis, au son de mon cornet. 

Sous le toit couvert de paille, 
le berger vit sans tourments ; 
du lait, la ch&vre en donne ; 
le champ le nourrit de froment. 

LE RAMONEUR 

Pendant que le troupeau s’arrSte, 
et qu’il se remplit d’herbe nouvellement repoussee ; 
au deli des montagnes blanches (de neige), 
fr&re, regarde, en direction de mon doigt: 

Loin de ce toit couvert de paille, 
le ramoneur encore petit, 
dans Turin court, crie et travaille 
pour pouvoir gagner deux ou trois sous. 

LE BERGER 

Frtre, l’heure de nouna (11 heures du matin) arrive ; 
l’herbe commence & s’6chauffer. 

D6j& le troupeau se r6unit 
sous la grotte pour chdmer. 

Prfcs du toit couvert de paille, 
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In tsan no gagnen pa d’ardzen ; 

De lace la tseuvra n’en bailie ; 

De e’en n’en praou p’etre conten. 

LO RAMONEUR 

Quan moutro papa me martsande 
Avoue de metre p’all6 vi&, 

Marryjaa in plaouren lei recomande 
De <ie leiche reste ceilli. 

Dfesot lo tet queuver de paille, 
Papa, per m&, l’at couet de pan ; 
Dze penso pame que me faille 
Roul6 pe le pay ci-t-an. 

LO BERDZE 

A l’ombra de celle brenvette, 

Su la teppa, alien no chatt6 
N’arrien poue dove s-ecouellette 
De lace, pe noutro dene. 

Protso di tet queuver de paille 
I son di fifre, arra tsanten : 

De lace la tseuvra n’en bailie ; 
Mamma no fdt d’arbeillemen. 

LO RAMONEUR 

Di veulle et de leur’gran reutsesse 
Que vegnen pame m’en prfcdze... 
Dz’amo miou permie cette pesse 
Avoue t6 f6re lo berdzd. 

D&sot lo tet queuver de paille, 

A papa, n’eidzeren tseut dd ; 

De lace la tseuvra n’en bailie. 
Yivre tsi s6, ren de pi b6 ! 
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en allant paftre nous no gagnons pas <T argen t ; 
du lait, la ch^vre en donne, 
cela nous suffit pour 6tre content. 

LE RAMONEUR 

Lorsque notre papa me loue 
k des maitres pour aller au loin, 
maman en pleurant lui recommande 
de me laisser rester ici. 

Sous le toit couvert de paille, 
papa, pour moi, a cuit du pain ; 
je ne pense plus qu’il me faille 
rouler k I’dtranger cette ann6e. 

LE BERGER 

A l’ombre de ces petits m6l&zes, 
sur le gazon, allons nous asseoir ; 
nous trairons deux petites 6cuelles 
de lait, pour notre diner. 

Pr6s du toit couvert de paille, 
au son du fifre, maintenant chantons : 

Du lait, la chfcvre en donne ; 
maman nous fait des habillements. 

LE RAMONEUR 

Des villes et de leurs grandes richesses, 
qu’on ne vienne plus me parler... 

J’aime mieux, parmi ces sapins, 
avec toi faire le berger. 

Sous le toit couvert de paille, 
k papa, nous aiderons tous deux ; 

Du lait, la ch&vre en donne ; 

Vivre chez soi, rien de plus beau ! 
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LA BATAILLE DI VATSE A VERTOZAN 


I. 

Un b6 dzor de jeuillet, lo dzor de la Revenna (i), 
De Veulla dze ra’en parto a Parba di matin, 

In porten apre mb : salaa, pan blan, fontenna, 

E tsecca de ci cllier qae se feit din la tenna, 

Pe me bletti lo pot lo Ion de mon tsemin. 

A Saint-Pierre dzi prei lo stsemin que meinive 
Su di coute de Vertosan. 

Dzi pe Saint-Nicoli lo mondo s’apprestbve 
Come cen se feit tseut le-s-an. 

Le, qui d’un coute crie et qui de l’&tro braille 
Hob ! hob ! parten-n6, le-s-ami ? 

Di vatse se vat fbre euna groussa bataille ; 

Maque degadzen-n6, Test Paoura de parti. 

II. 

Bientou se sent lo fli di violette neissente 
Qu’imboumon Pair freque de Vertozan : 

Bientou dze sento dzi que le beque pouegnente 
Repondon a be-tor, i sublo di s-arpian. 

Pe le pri, tseut in fleur, qu’un eigue pura arrouse 
Dbsot Perba catsi tsante lo greseillon 
Di boueisson i sapin lo rossegnon se pouse, 

Et regale i passen se pi belie tsanson. 


(1) Revenna est le nom de la locality oft les troupeaux des trois chalets du 
Breuil, des Fra et de jovensan vont paitre le troisiftnw dinaaQche de juillet et 
se lirre la bataille des caches . 
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LA. BATAILLE DES VAGHES A VERTOZAN 
(sur Avise), 


I. 


Un beau jour de juillet, le jour de la Revine, 

je pars d’Aoste k l’aube du matin, 

en portant (apr6s) avec moi sal6, pain blanc, fontine 

et un peu de ce jus qui se fait dans la tine, 

pour me mouiiler les 16 v res le long de mon chemin. 

A Saint-Pierre, je pris le sentier qui conduisait 
(en haut) du cdte de Vertozan. 

D6j& & Saint-Nicolas le monde se prdparait 
comma cela se fait toutes les annees. 

Lk, qui d’un c6t6 appelle et qui, de l’autre, crie : 

Hoe! hoe! partons-nous, amis? 

II va se faire une grande bataille de vaches; 
depfichons-nous done, e’est l’beure de partir. 

II. 

Bient6t, on sent l’odeur des violettes naissantes, 

qui embaument Pair frais de Vertozan ; 

bientdt, j’entends que les cimes aigiies 

rdpondent, tour k tour, auz sifflements des chaletiers (1). 

Dans les pr6s, tous en fleur, qu’une eau pure arrose, 
sous l’herbe cache, chante le grillon. 

Du buisson au sapin le rossignol se pose, 
et rdgale aux passants ses plus belles chansons. 


(l) Le mot patoia Mipiant ou Arpions aignifle habitants dea Alpet et d&igne 
apdeialament lea io&lyidua oeeupia k Sexploitation dea cbaleti. 
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De llioen se veit qu’i Breuil embouon leur vatse pleine, 
Que bedzolivon (1) dzi, senten lo tsaat di dzor.: 

Dze traverso lo plan, yaou dzouere se promeine, 

Et que partadze in baillen de dStor. 


ni. 


In arreuven i Breuil dzi vu, come euna feta; 

Tot lo mondo achouedzi di pid. tanque a la teta. 
Le femalle, ci dzor, l’ayan de dzon pitset, 

Fran come voulon leur; cen restive se ret ! 
L’ayan leur b6 faouder lliat atot de levreye, 

Leur dzen motsaou di cou di pi bi qu’in troveye; 
L’ayan leur sardze rodze a baste pe lo fon; 

Ci dzor, 1’an dzarati tanqu’i fon de 1’artson. 

Le berdzS leur ettot l’an trdt leur vesta grise; 
L’an betti la tanetta et la dzenta tsemise. 

Apre mi, tot vegnet : femalle, ommo, garqon; 

Le s-un su de monteure et le s-itre a piaton, 
Porten din leur doble de tsir de la greichere , 

Et p’aplani la tsardze, un passablo barlet, 

Plein de ci bon vin viou de l’an quarente-vouet : 
Cen 16, lo miou de tot, contente le fretere. 


IV. 


Pe trovi me s-ami dze. sayd lo tsemin ; 

Dze vd tanque tsi leur, dze crio : ho ! de dedin. 
La fretire sort foura et me deut : Maque entride; 
SoplS, dete-mi vei cen que v’avolontide. 

Dzi pe vo presents pocca tsousa avoue ren; 

Pe tsecca de cailli fede gneun complimen. 

Pe me fire chatte me bailie euna breiletta; 

Su la tabla, toustou, l’epate euna sarguetta ; 

Me presenle, avoue grice, un fromadzo pequen. 


(1) Aux heures chaudes du jour, les vaches cessent de brouter et CQurent 
ea levant la <iueue. 
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Do loin on volt qu’au Breuil on rentre les vaches pleines, 
qui s’agitaient ddjA, sentant la chalear du jour ; 
je traverse la plaine ou la riviere se promfene, 
et qu’elle partage en donnant des ddtours. 

III. 

En arrivant au Breuil j’ai vu, comma en un jour de ftte, 
tout le monde en toilette des pieds jusqu’A la tfite. 

Les femmes, ce jour-16, avaient de belles dentelles, 
vraiment comme elles les veulent; cela restait si raide! 
Elies avaient leur beau tablier, li4 avec des rubans, 
et, autour du cou, un mouchoir des plus jolis que l’on trouve; 
elles avaient leur robe de serge rouge avec des pinces au fond; 
ce jour, elles ont remuA jusqu’au fond de leur cofFre. 

Les bergers, eux aussi, ont enleve leur veste grise; 
ils ont mis l'habit tano6 et la belle chemise. 

Apr 6s moi, tout(le monde) venait : femmes, homines, garqons: 
les uns sur des montures et les autres 6 pied, 
portant dans leur bissac de la viande de la vache engraissAe, 
et pour applanir la charge un barillet de quelques litres, 
plein de ce bon vin vieux de l’an quarante-huit : 

Cela, le mieux de tout, contente les fruitieres (1). 

IV. 

Pour trouver mes amis je savais le chemin ; 

je vais jusque chez eux, je crie : h6 ! dans la maison ! 

La fruitiAre sort et me dit : Entrez sans faqon; 

S’il vous plait, dites-moi (un peu) ce que vous ddsirez. 

J’ai A vous offrir peu de chose ou presque rien ; 

pour (accepter) un peu de caillA, ne faites aucun compliment. 

Pour me faire asseoir, elle me donne un escabeau ; 

sur la table, aussit6t, elle Atend une serviette ; 

elle me prAsente, avec grace, un fromage piquant, 


(1) on appell* ainsi leg femmes (|ui travaillent le laU dans lea montagnee. 


Digitized by L^ooQle 



— 52 - 


Fdt de vouet dzor devan, et fran bon pe me den , 
Et grevidre, et fontenna incora case intsdre, 

Et de beurro sorti frdque de sa beurrdre, 
Eun’ecoudla de cr&ma, un dtra de cailld ; 

Et dzi trovd bien bon tot cen que m’at bailld. 


V. 


A tabla, tot solet, dze mindzo san faqon ; 

Dz’aveitso celle dzen fatsende pe meison. 

Le dd bre rebratd dze veyo la fretdre 
Que l’avendze lo pre di fon de sa tsaoudere : 

I tsardze son fromadzo, et poud pren lo tsanon, 

Vat terrid de bound d’un petsou bareillon ; 

In crod dessu lo foud bette dove s-etalle. 

Binque la leftd couet, l’appreste le feisalle ; 

Dei cen feit lo serrd. Inque fat pa manqud 
De dere que me jeu l’an possu remarqud 
La granda propreti de celle megnadzere, 

Que trouve d’dve praou quan Test que vat in dzouere. 
Le fretdre i berdzd crion : Dend Test preste 1 
P’arreuvd lo premie, Test a qui Test pi leste. 

Tsacun pren sa coueiller deut lo Benecitd 
Un garqonnet vat prendre un pan i panate. 

Le berdzd, le meind que l’ayan pas de brdle, 

Qui vat tsertsd de tron, qui vint atot de cdle ; 

P’avei pi vito fet qui reste a crepegnon, 

Et mindson la peild tseut din lo memo bron. 


VI. 


Bientou, pe totte carre in sentset dza crid : 
L’aoura d’eitava (i) arreuve, alien don vito arrid. 
Yucho vu! le berdzd, le petsoude berdzdre, 

Un tsanon aprd l’dtro, impleisson le tsauddre. 

In dzodre, vant lavd leur tsanon, leur coillaou, 


(i) Veitava eft entre deux et troie heure de 1'eprie-midi. 
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fait depuis huit jours et v raiment bon pour mes dents, 
et gruy&re, et fontine encore presque entier , 
et du beurre sorti tout frais de sa baratte , 
une ecuelle de crdme, une autre de cailld ; 
et j’ai trouv6 excellent tout ce qu’elle m’a donne. 

V. 

A table, tout seul, je mange sans faqon ; 

Je regarde ces gens affaires dans la maison. 

Les deux bras retrouss6s, je vois la fruiti&re 
qui tire le cailld consol id d du fond de sa chaudifere. 

Elle charge son fromage et puis elle prend le seau, 
va tirer du puron acide d’un petit baril , 
et met sur le feu deux buches en croix. 

Pendant que le petit lait cuit, elle prepare les formes (& seras), 
ensuite elle fait le seras. Ici, il ne faut pas manquer 
de dire que mes yeux ont pu remarquer 
la grande propret6 de cette mdnag&re, 
qui trouve assez d’eau quand elle va k la rivi&re. 

Les fruiti&res crient aux bergers : diner est pr§t! 

Pour arriver le premier, c’est k qui est le plus leste. 
Ghacun prend sa cuill&re, dit le Benedidle ; 
un garqonnet va prendre un pain au d£pdt. 

Des bergers, des enfants qui n’avaient pas d’escabeau, 
qui va chercber un tronc, qui vient avec un seau; 
pour avoir plus t6t fait, qui s’asseoit sur ses talons, 
et (tous) mangent la bouillie dans la mdme marmite (1). 


VI. 


Bient6t, de toutes parts on entendait d£j& crier : 
l’heure huiti&me arrive, allons vite traire. 

Si vous eussiez vu! les bergers, les petites bergdres, 
un seau apr&s l’autre, remplissent les chaudi&res. 

A la riviere, ils vont laver leur seau, leur couloir 


(L) L.' usage de manger k la m&ne marmite a cea»4 depuis trente k qua* 
j-ante ms. 
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fit memamen lo n& tanque cen sie praou. 

Pe bailli de corradzo i vatse pe se battre, 

I baou li van porte, sensa lo dere a d’etre 
Euna demi ceili d’aveina pe letson, 

0 bin lei baiilon beire un per de quarteron. 

VII. 

Me come de dzetti lo momen arreuv&ve, 

1 baou, vatse, modzon, tot sen se tormentive. 

Pertot in vejet dza de petsou garqonnet : 

Le s-un, devant lo baou fejan petti leur fouet; 

Le s-itre per dedin a gran train depeill&von. 

Deuse que sortichan, le vatse s’approts&von 
Ator de leur berdzi, pe possei de leur man 
Prendre un gremi de si, de greseille de pan. 

Tsaque devan-berdzi comence de s’inmoure : 

Le vatse in boralen, se betton a lo choure. 

L’acouton quand lei deut : ma vatse, mon vatson, 

Et quan le crie k par tsaqueuna pe son non : 

Vin td y U vin, Baoutsan (1); vin t&, Maurin, Marquisa, 
Sardigne, Tsatagnon, Guerra, Fribour, Parisa... 

* Devan leur le berdzere acoueillivon le ve 
Qu’apre leur marre in llioen restivon in dire. 

VIII. 

L’aoura approtse: in sent dzi lo trouno di sonnaille; 

In veit trei grou troupe pe la Revenna in tsan : 

Son le vatse di Breuil, di Frd , de Dzovensan 
Qu’impachente attendzan l’aoura de la bataille. 

Permie tant de carri que raeclli&von leur son 
In sent le Valesan que tsanton leur tsanson 
Tranquilemen dzesu disot euna brenvetta : 

« Le s-Armailli de Colombetta... » 


(1) On appelle « Baoutzan » les vaches dont la partie antArietlre de la t&e 
eat blanche; « Moura ou Maurin » les vaches noires, et « Tsatagnon » cellos 
jLU poll chAtain. 
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et mdmement le le nez, tant qu’il faut. 

Pour donoer du courage aux vaches qui vont se battre, 
on va leur porter, 4 ratable, sans le dire 4 d’autres, 
un demi seau d’avoine & lecher ; 
ou bien, on leur donne & boire une paire de quarterons. 

VII. 

Mais comma le moment d’aller paitre arrivait, 
k ratable, vaches, g^nissons, tout cela se tourmentait. 

Dans tous les chalets, on apercevait de petits gargons : 
les uns, devant ratable faisaient claquer leur fouet ; 
les autres, dedans, en toute hate d^tachaient (les vaches). 

A mesure qu’elles sortaient, les vaches s’approchaient 
de leurs bergers, pour pouvoir de leurs mains 
prendre un grain de sel, des croustilles de pain. 

Chaque premier-berger commence k se mouvoir; 
les vaches, en mugissant, se mettent a le suivre. 

Elies 6coutent lorsqu’il leur dit : ma vache, ma petite vache, 
et lorsqu’il les appelle chacune a part par son nom : 

Viens, toi, toi, viens, Baoutsan, viens, toi, Maurette, Marquise, 
Sardaigne, Chatain, Guerre, Fribourg, Parise... 

Devant elles, les berg&res chassaient les veaux 
qui, de leurs m&res, au loin, restaient en arri&re. 

VIII. 

L’heure approche : on entend ddja le bruit des sonnailles; 
on voit trois grands troupeaux paitre a la Revine; 
ee sont les vaches du Breuil, des Frd (1), de Jovensan 
qui, impatientes, attendaient l’heure de la bataille. 

Parmi tant de sonnettes, qui m^laient leurs sons, 
on entend les Yalaisans (2) qui chantent leur chanson, 
tranquillement couches sous un petit m6leze : 

« Les Armaillis de Colombette... » 


(1) Ce chalet appartenait jadis aux Cordeliers d’Aoste; de 1ft sans doute le 
nom de « Frft » qui signifle, en pi6montais, fibres, religieux. 

(%) Des Valaisana tinrent longtemps ft bail Jovensan f 
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ttodee, vatse et modzon, come p’amusemen, 

Van 6motten le fleur, !o triolet neissen ; 

Et le retsou veillon garfoueillon pe le carre, 

Se dzeson un momen; tornon avoue leur marre. 
Le berdz6 san souci, que lo trop de bon ten, 
Que l’an in Vertozan, assemble tot soven, 

Veyen leur vatse queye a l’erba savouria, 
Profiton di momen pe fere la partia : 

L6, Tun tr6t son abit et F&tro son bonet, 

D’etre, flnque le soque, et dzoyon i palet. 

Doze pouin lo boton / C’en Fest pa bagatelle ; 
Surtou quan fat cop6 ci que tin le bretelle. 


IX. 


Dza le vatse son totte atot lo moufo in Pair, 
Borneyen, cornaten cella que Tan a per 
Le berdz6, le s-arpian, le m6tre, le fretere, 

Que perduche la leur, I’ayant dza tseut penchere. 
Le s-6trandz6 pourtan, apre f6t Ion tsemin, 

Se n’en retornon pa sensa vbre la fin. 

Gneun sembl&ve me guei; tsacun s’impachent&ve, 
Attendzet ci momen que pancora arreuvave. 

Quan la Reina di Fr& s’empart, in borallen, 
Gontre Maurin di Breuil, adon crion : lei sen ! 
Llie fejet de grou jeu, tegnet sa teta bassa, 

Feyen plett6 lo cou6r de son 6tsenna grassa. 

Cella di Breuil Fatten, la teta de traver, 

Montren lo blan di jeu dfesot son grou fron ner. 
In soufflen, dzaraten, 16 se son approtsaye ; 
Tsaqueuna feit un un eurlo, et se son attaquaye. 


X. 


Tot lo monde form&ve un cerclllo ator de leur, 
Dien : la neire perd, cen-16 l’est case cheur. 
Tsacun di d& parti betton euna gadzure : 

La noutra, dejan-t-e, Fat le corne pi dure. 


Digitized by t^ooQle 



— 57 — 

Ginisses, vaches et ginissons, com me par amusement 
vont broutant le bout des dears, le trifle naissant; 
et les tout petits veaux mordent de coti et d’autre, 
se couchent un instant, et retournent avec leur mire. 

Les bergers sans souci que les heureux loisirs 
de Vertozan rassemblent tris souvent, 
voyant leurs vaches tranquilles k l’herbe savoureuse 
profitent du moment pour faire la partie. 

Li, Tun tire son habit et l’autre son bonnet, 
d’autres, mime les socques, et ils jouent aux palets. 

Chaque douze points un bouton ! Gela n’est pas bagatelle, 
surtout lorsqu’il faut couper celui qui tient les bretelles. 

IX. 

D6ji les vaches sont toutes avec le museau en l’air, 
faisant gros yeux, donnant de la corne k leur voisine. 

Les bergers, les alpians , les maitres, les fruttitores , 
apprehendaient dij k que la leur perdit (la bataille). 

Les etrangers pourtant, apris (avoir) fait long chemin, 
ne s’en retournent pas sans en voir la fin. 

Nul ne semblait plus gai; chacun s’impatientait, 
attendait ce moment qui n'arrivait pas encore. 

Lorsque la Reine des Frk s’ilance en mugissant, 
contre Maurette du Breuil, alors on crie : nous y sommes; 
Elle faisait de gros yeux, tenait sa tite baissie, 
faisant plisser la peau de son echire grasse. 

Celle du Breuil l’attend, la tite de travers, 
montrant le blanc des yeux dessous son gros front noir. 

En souffiant, en remuant la terre, elles se sont approchies; 
chacune pousse un mugissement, et elles s*attaquent. 


X. 


Tout le'monde faisait un cercle autour d’elles, 
disant : la noire perd, cela est presque sur. 
Chacun des deux partis met une gageure: 
la nitre, disaient-ils, a les cornes plus dures« 
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Bien vito s’est passA do quar d’aoura de ten 
Me savei quinta gagne, in n’en sayet de ren : 
Tantou l’euna recule, et poue toustou s’avance; 

Et tsaqueuna a be tor s'ecotte a crapa panse. 

La, la grassa di Fra se bette pe dabon; 

L’Atra feit cen que pout pe dere sa reison. 

Tot lo parti di Breuil trevolle dza de creinte; 

Me, leur Maurin toustou de se corne pouegnente, 
Me sarre cella reina amodo pe lo cou, 

La me feit requele, mon cher, tanqu’a trei cou ! 
La, l’Atra se repren; me llie s’est bien bardAye, 

Et lo quatremo cou bien llioen 1’at intsaouchAye ; 
Et se jeu l’an chovet dimen que l’an possu, 
Cell’Atra que s’en vat moutsa d’avei perdu. 

Le Frd son meconten d’avei perdu leur reina; 

Lo Breuil beusse di man; n’en vaillet bin la peina. 


XI. 


A mon tor ! l’at-e deut, un berdzA valesan ; 

Dze vo tsertsA Frtbour, reina de Dzovensan. 

Euna vatse s’avance in branlen sa sonnaille : 

L’est Frtbour, que s’en vin presents la bataille. 
Maurin, reina di Breuil l’attendzet a piA fer. 

L4 s’anuflon toustou, s’aveitson de traver. 

Inque cella di Breuil, quoique dza bien lagnAye, 

Se bette a borall6; 1’est totta inforochAye ; 

Sa gordze l’est in boura, et soufle de son n A 
La terra que vegnan de dza rata se piA. 

L’Atra de Dzovensan in borallen s’appreste : 

Treine son mouro in terra et feit tan d’Atre geste. 
SemblAve que se jeu l’uchen de fouA dedin, 

Et que pe se do nA n’en sortuche lo fin I 
Lo mondo ator de leur, tot court, s’impin, s’amatse 
L’an tseut le jeu ficha dessu le dove vatse. 

La, qui gadze un acu, qui gadze un loui d’or; 

Tot terrie son borset; ren lei coute ci dzor. 

Le reine di momen s’apeillon pa pe rire : 

Tsaqueuna feit son cou; tsaqueuna se revire. 
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Siefn vite il s'est pass6 deux quarts d’heure de temps; 
Mais deviner laquelle aurait gagn6, ou n’en savait rien. 
Tant&t l’une recule et puis aussitot s’avance, 
et, tour k tour, chacune s’efforce k creve-ventre. 

L k, la grasse des Fr& s’y met tout de bon ; 
l’autre fait ce qu'elle peut pour lui tenir t6te. 

Tout le parti du Breuil tremble d6j k de crainte; 
mais leur Maure aussit6t, de ses cornes pointues, 
me prend cette reine comme il faut par le cou, 
elle me la fait reculer, mon cher, jusqu’i trois fois! 

L k y celle-ci se reprend et se cramponne bien ; 
mais pour la quatri^me fois, bien loin l’autre la chasse; 
Et ses yeux suivent, tant qu’ils peuvent, 
celle qui s’en va confuse d ’avoir 6t6 vaincue. 

Les Frd sont m6con tents d ’avoir vu 6chouer leur reine; 
Le Breuil bat des mains; il en valait bien la peine. 


XL 


A mon tour! s’6crie un berger valaisan; 
je vais chercher Fribourg , reine de Jovensan. 

Une vache s’avance en agitant sa sonnaille : 

C’est Fribourg , qui s’en vient presenter la bataille. 
Maurette , reine du Breuil, l’attendait k pied ferme. 

Alors, elles se flairent aussit&t, se regardent de travers. 
Celle du Breuil, quoique dej& bien fatiguie, 
se met k mugir; elle eat toute courrouss^e ; 

Sa gorge est icumante, et, du souffle de ses narines, 
elle soul&ve la terre que ses pieds venaient de remuer. 
Celle de Jovensan en mugissant s’appr§te; 
elle trains son museau par terre et s’agite en tous sens ; 

Il semblait que ses yeux fussent en feu, 

et que de ses deux naseaux il sortit de la fum£e ! 

Le monde, autour d’elles, court, se pousse, s’entasse : 
tous out les yeux fix6s sur les deux vaches. 

Li, qui parie un 6cu, qui parie un louis d’or; 
chacnn tire dehors sa bourse; rien ne lui coftte en cejour. 
Les reines tout k coup s’attaquent serieusement : 
chacune fait son coup, chacune se defend, 
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L’an corne contre corne, ft fron contre lo fron ; 

I meiten di s-6pale infongon lo cotson. 

Binque fejan d’effor tseut leur merabro crac&von; 
Leur s-ousse sortichan, leur veine se confl&von; 

Et tsaqueuna, a be-tor, pe pa perdre terren 
Plante se coque in terra, et le vat pa pi llioen. 
Eg&la Test leur force, egal Test leur coradzo : 
Faren-t-e de leur glofere ettot egal partadzo?... 

XII. 

Toustou di combatten se veit coure lo san ! 

Me! me! qu’est-e go-ce? tot vat incontinan 
Pe v6re quinta Test cella deforteun&ye... 

Letse Maurin di Breuil a meitsA decorn&ye. 

L6, pe le revendze se betton le parti ; 

Me, ni brotte, ni fouet, ren pout le separti ! 

Tsacun di combatten, p’onnor6 sa montagne, 
L’eparme ni de fl&, ni d’effor, ni de lagne. 

Gneun l’ayet inc6 vu de bataille pare!... 

A Maurin lei decappe un di pi& de dfere ; 

Adon in sent cri6 : Fribour I Fribour /... la reina ! 

T6dzen!... lo mot Test p’anco deut a peine, 
Que la poura Maurin , malgr6 sa corna viS, 

L’at tant fet que l’at tenu pi&, 

L’at tant f6 force, et redobl& coradzo, 

Que Fribour di momen. 

Come p’intsantemen, 

Requele, bailie tor, s’envat... \k l bon voyadzo ! 
Galoppe a son betun p’un tsemin lo pi pre 
Et la corna i crepion Maurin lei vat apre. 
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mes ont comes contre cornes et front contre front ; 
au milieu des 6paules, elles enfoncent leur cou. 

En faisant ces efforts, tous leurs membres craquaient; 
leurs os sortaient, leurs veines se gonflaient. 

Et chacune, tour k tour, pour ne pas perdre terrain, 
enfonce ses sabots en terre, tient bon et ne va pas plus loin.. 
Egale est leur force, 6gal est leur courage ; 
feront-elles de leur gloire aussi 6gal partage ? 

XII. 

Soudain des combattants on voit couler le sang ! 

Mais! mais! qu’est-ce done? chacun va sur-le-champ 
pour voir quelle 6tait cette infortun^e... 

C’6tait Maurette du Breuil k moiti6 6corn6e. 

Alors, pour les sparer, s’unissent les partis ; 
mais, ni verges, ni fouets, rien ne peut les detacher. 
Chacune des rivales, pour honorer sa montagne, 
n’6pargne ni souffle, ni efforts, ni fatigue. 

Personne n’avait encore vu des ba tallies pareilles !... 

A Maurette il glisse un des pieds de derri&re; 

Alors on entend crier : Fribourg / Fribourg /... reine ! 

Tout doucement !... Le mot n’est pas k peine dit, 
que la pauvre Maurette , malgr6 sa corne rompue, 
fit tant qu’elle tint ferme; 

elle d6ploya tant de force et redoubla (tenement) de courage 

que Fribourg , k 1’ins tant, 

comme par enchantement, 

recule, tourne, s’en va... 1 k\ bon voyage ! 

Elle court k son troupeau par le chemin le plus court* 
et, la corne aux flancs, Maurette la poursuit. 


T T5 T 
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LE QUATRO SEISON 


L’hiver invertoilli de sa capotta grise , 

Di sondzon di Mont-Blanc beisse b k tot t6dzen. 
In treinen apre lliu l’oura, lo fret, la bise, 
Atot se gran pei gris s’avance in trevollen. 

I fon d’un baou, tseut in fameille, 
Tsacun l’at son occupachon : 

Lo sordi de Napolion 
Le s-amuse atot de conteille. 

Le femalle a cella seison 
Feulon la lana, 

Feulon la lana ; 

Le femalle a cella seison 
Feulon la lana di maouton. 

Lo ver fourriS s’en vin, d’un air tot alia via, 
Pe bailld de travail i pouro laboureur; 

I galop, vat r&ch6 la campagne indormia, 

Et l’ep&te per tot et le foille et le fleur. 

Adon se veit, pe lo veladzo, 

Di baou sorti le vegneron; 

Le s-un mollen leur corbetson, 

D’etre, atot lo macheu di sadzo. 

A cella novella seison 
Tot reverdeye, 

Tot reverdeye, 

A cella novella seison 
Tot reverdeye pe dabon. 
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LES QUATRE SAISONS 


L’hiver, enveloppS de sa capotte grise , 
da sommet du Mont-Blanc descend tout lentement , 
en trainant aprbs lui le vent, le froid, la bise; 
avec ses grands cheveux gris, il s’avance en tremblant. 
Au fond d’une Stable, tous (sont reunis) en famine ; 
chacun a son occupation. 

Le soldat de NapolSon 

les amuse avec des historiettes. 

Les femmes & cette saison 
fllent la laine, 
fllent la laine ; 
les femmes & cette saison 
fllent la laine des moutons. 


Le vert printemps vient, d’un air tout SveillS, 
pour donner du travail au pauvre laboureur; 
au galop, il va rSveiller la campagne eqdormie ; 
et il rSpand partout et les feuilles et les fleurs. 
Alors, on voit, dans le village, 
les vignerons sortis de 1 ’Stable, 
les uns aiguisant leur serpette, 
d’autres, avec un faisceau de saules. 

A cette nouvelle saison 
tout reverdit, 
tout reverdit; 

& cette nouvelle saison 

cbaque chose reverdit tout de bon. 
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Arbeilli de levet, lo ts&ten Test in coursa ; 
Vat fdre pe le tsan, rossey6 le fromen. 

Atot le loui d’or que tin dedin sa boursa 
Vat payd le s-ouvre que Tan dzousu leur ten, 
Lo papa Pimpon sa fameille, 

Tot Test rellii din sa meison; 

Sey6 lo fen van se garqon 
Et miere lo bl & van se feille. 

Oh ! din cella reutse seison 
Tsacun melatte, 

Tsacun melatte; 

Oh ! din cella reutse seison 
Tsacun melatte a sa meison. 


L’aouton, din lo verdze, tot ator di velladzo, 

Feit bleyd tseut le s-abro in le tsaidzen de frui; 
Vat pendre le resin, feit tsere lo foilladzo; 

Et bailie i campagnar totta sor de produi. 

Qui Fat fdt come la fromia, 

L’at de roba din sa meison; 

' Pout assemble se compagnon 
Gontre sa tenna bien implia. 

Et din cella gueye seison 
Beison la grolla, 

Beison la grolla ; 

Et din cella gueye seison 
Beison la grolla di pi bon. 
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Vdtu ldgdrement, l’dtd est en course; 

il va faire, dans les champs, roussir le froment. 

Avec les pieces d’or qu’il tient dans sa bourse, 

il va payer les ouvriers qui ont bien occupy leur temps. 

Le p&re fixe le travail de sa famille, 

tout est rdgld dans sa maison : 

pour faucher le foin partent ses garqons ; 

pour moissonner le bid, ses biles. 

Oh! dans cette riche saison 

chacun porte, 

chacun porte; 

oh! dans cette riche saison 

chacun porte (des denrdes) k sa maison. 


L’automne, dans le verger, autour du village , 
fait plier tous les arbres charges de fruits; 
il va pendre les raisins, fait tomber le feuillage, 
et il donne aux campagnards toute sorte de produits. 
Gelui qui a fait comme la fourmi, 
a des provisions dans sa maison; 
il peut assembler ses compagnons 
auprds de sa tine bien remplie. 

Et dans cette gaie saison 

ils baisent la grolla (coupe), 

ils baisent la grolla ; 

et dans cette gaie saison 

ils baisent la grolla du meilleur vin. 


Digitized by 


Google 



TOBIP 


I. 


Lo saint ommo Tobie, a Nephtali neissu, 

De se rentso paren, surtou pe lenr vertu , 

L’at todzor avu choen de gardS l’eretadzo, 

Et l’at su, come leur, n’en f6re bon nsadzo. 

De petsou l’at apprei qu’in est todzor eureu, 

Qnan din son coeur in at la crente di Bondzeu. 
Binque tot Israel choujet lo gramo esemplo 
Di rei Jeroboam, Tobie allure i Templo. 

Lliu s’est jame courM p’adorS lo ve d’or , 

M8 din Jerusalem ador&ve todzor 
Lo veretAblo Dzeu que servichan se pSre, 

Et baill&ve l’armouna i dzen din la misere. 

Appelli di Bondzeu Tobie s’est mariS ; 

Et, pe bien s’apprestd, bin cheur que l’at preyS, 

Gar lo Bondzeu, todzor acoute le preyere 
De l’umblo que lei vat demands de leumiere. 

Lei Tint, d’Anna sa fenna, i mondo un dzen garqon, 
Que l’at poue bien instrui dessu la relejon. 

« Mon garqon, dejet-8, que todzor te tsouyeye 
D’ofFensd lo Bondzeu; que jame te te veye 
Pe le croS compagni, yaoii todzor lo demon 
Din lo coeur innocen feit entrS lo poueison. » 

II. 

Debilavan le Juif din ci ten ador&von 

De bondzeu chor et meut, que leur man fabrec&von. 

Me pe puni ci peuple adon se perverti, 
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TOBIE 


I. 

Le saint homme Tobie, n6 & Nephtali, 
de ses parents, riches surtout en vertus, 
eut toujours soin de conserver Heritage, 
et il sat, comme eux, en faire bon usage. 

D&s i’enfance il apprit qu’on est toujours heureux, 
lorsqu’on a dans son coeur la crainte du bon Dieu. 
Pendant que tout Israel suivait le mauvais exemple 
du roi Jdroboam, Tobie allait au Temple. 

Lui ne se courba jamais pour adorer le veau d’or; 
mais dans Jerusalem il adorait toujours 
le veritable Dieu que servaient ses pbres, 
et donnait I’aum&ne aux gens dans la mis&re. 

Appeld de Dieu, Tobie se maria ; 

et, pour bien se prdparer, sans doute il pria. 

Car le bon Dieu, toujours, 6coute les pri&res 
de l’humble qui va lui demander des lumi&res. 

D’Anne sa femme, il lui vint au monde un joli garqon, 
qu’il instruisit ensuite bien sur la religion. 

« Mon fils, disait-il, toujours prends garde 
d ’offense r le bon Dieu ; que jamais 1’on ne te voie 
dans les mauvaises compagnies, ou toujours le demon 
dans le coeur innocent fait entrer le poison. » 


II. 


Malheureusement, les Juifs en ces temps adoraient 
des dieux sourds et muets, que leurs mains fabriquaient, 
Mais, pour punir ce peuple alors si perverti, 
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Eido que lo Bondzeu, contre leur, feit veni 
Lo rei Salmanasar, di fon de l’Assyrie, 

Que l’at poue saccadzi totta la Samarie. 

Atot lo sabro In man, 16 le s-Assyrien, 

Entron din le meison, n’en fan sourti le dzen : 
L’an f6t tante deser di veulle et di velladzo, 

Et mein&, di Bondzeu, lo peuple in esclavadzo. 
Permie le poure juif que dejan poue souffri, 

Et plaour6 leur petsi bien Uioen de leur pay, 

Se trov&ve Tobie, ettot tsardzA de tseine : 

Car todzor, di mechan, le bon pourton le peine. 
Preisone din Ninive in le s-at vu mein6 
Come un beuteun d’agne que pout reinque beile. 
L6, Tobie sareit mort de fan pe le reuve, 

Pitou que mindzA de viande defendeuve. 

Ci rei, qui sa comen? p’un ordre de damon? 
Leisse libro Tobie et totta sa meison. 

Et lei bailie d’ardzen praou pe son necessdro; 

Me Uiu, bin cbeur, l’at pa gardAlo gu6ro. 

I s’en yat console se s-ami, se paren, 

Et partadze intre leur, tot cen que l’at d’ardzen; 
Bailie viA de s-abit, i conseille se frere, 

Et de l’Ama et di cor soladze le misAre. 

III. 

Tot allAve inco bien, quand tot d’incou la mor, 
Di rei Salmanasar vin tsavonn6 le dzor. 

Son feus Sennakerib di trono pren la place, 

Et le bague, toustou, l’an tot verriA de face. 

Ci rei, contre le Juif, l’est venu furieu 

De cen que, din son camp, un andze di Bondzeu 

La fAt, din euna net, un terriblo carnadzo. 

Et feit mouere le Juif adon in esclavadzo; 

Et de le s-interrA defen espressamen, 

Sous peina de subi la mort pe tsatimen. 

Tobie, malgrd cen, pregnen bien se meseure, 
Cont&ve tseut se dzor p’un moue de sepeulteure. 
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yoili qne le bon Dieu, contre eux, fit venir 
le roi Salmanasar, da fond de l’Assyrie, 
lequel saccagea toute la Samarie. 

Avec le aabre en main, 1&, les Assyrians, 
entrent dans les maisons, en font sortir les gens : 
ils flrent des villes et des Tillages autant de d6serts, 
et conduisirent le peuple de Dieu en esclavage. 

Parmi les pauvres juifs, qui devaient souffrir 
et pleurer leurs p6ch6s bien loin de leur pays, 
se trouvait Tobie, aussi charge de chaines : 
toujours, des mechants, les bons portent la peine. 
Prisonniers dans Ninive on les a vn mener 
comme un troupeau d’agneaux qui ne peut que b&ler. 

IA, Tobie serait mort de faim dans les rues, 
plutdt que de manger des viandes d6fendues. 

Ce roi, qui sait pourquoi? par un ordre d’en haut? 

Laisse libre Tobie et toute sa maison. 

II lui donne de l’argent autant qu’il en faut; 
mais Tobie ne le garda gudre. 

II s’en va consoler ses amis, ses parents ; 
et il partage entre eux tout ce qu’il a d’argent : 
il donne des habits, il conseille ses frbres, 
et de r&me et du corps il soulage les misdres. 

III. 

Tout allait assez bien lorsque soudain la mort, 
du roi Salmanasar vient terminer les jours. 

Son fils Sennacherib du tr6ne prend la place, 
et les choses aussitSt changbrent de face. 

Ce roi, contre les Juifs, devint furieux 

ensuite de ce que, dans son camp, un ange du bon Dieu 

arait fait, dans une nuit, un terrible carnage. 

Il fait mourir les Juifs alors en esclavage, 
et defend expressement de les enterrer, 
sous peine de subir la mort en cMtiment. 

Tobie, malgre cela, prenant bien ses mesures, 

comptait tous ses jours par un grand nombre de sepultures. 
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Gi rei, que l’ayet sei di sang et de l’ardzen, 
Condanne a mort Tobie, et lei pren tot son bien. 
Tobie, adon, se catse avoue de se confrere, 

Et come tanque adon conteneuve de fere, 

Pe le reuve a catson vat recoueilli le mor; 

De la gordze di tsin toute vi& cice cor 
Que la radze di rei tseque dzor massacr&ve ; 

Et quand la nbt vegnet, adon le s-interr&ve. 
Enfln, pe protechon, Tobie un dzor receit 
Son bien, sa liberty, dbsot un nov§ rei. 


IV. 


Pe ftre un grou dend Tobie un dzor appreste; 

Et deut a son garqon : « Mon petsou, va, ft leste. 
Va, ft veni de dzen pouro de la tribu, 

Que l’ayen conserva din leur coeur la vertu 
I meiten di desoudre et de l’idolatrie. » 

Incontinan s’en part lo dzovenno Tobie; 

Yat invitb se dzen, et binque s’en revin 
Veit un cor sensa via a traver di tsemin. 

I galoppe a meison, et lo deut a son p&re : 

L6, son papa toustou sat cen que l’at a ftre : 

I se leve de tabla, et deut : « Lk, permechon ! » 
Et vat queri ci mort, l’adzut a sa meison; 

Et poue, tot legreumen, repren sa place a tabla. 
Me, non pa de trovd sa bouna achon louabla, 

Se paren lei dejan : Fat-e que pe de mor, 

In depleisen i rei, t’esposeye te dzor? 

Me pe plaire i Bondzeu Tobie conteneuve 
A recoueilli le Juif fret et ret pe le reuve. 

L’est arreuvA qu’un dzor, de gran lagne abattu, 
Tobie, i pi& d’un meur, i solei s’est dzesu : 

Et ft, (passdde-mb cetta libra parolla) 

Euna penasse tset di ni d’euna arrandolla, 

Lei tset dessu le jeu. Dette-mb vei quin sor ? 

Tobie di momen l’at pame vu lo dzor I 
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Ce roi, qui avait soif de sang et d’argent , 
condamne A mort Tobie et lui prend toot son bien. 
Tobie, alors, se cache chez un de ses compatriotes, 
et comme jusqu'alors il continue & faire : 
dans les rues, en secret, il va ramasser les morts ; 
de la gueule des chiens il arrache les corps 
que la rage du roi chaque jour massacrait; 
et quand la nuit venait, alors il les enterrait. 

Enfin, par protection, Tobie un jour regoit 
son bien, sa liberty sous un nouveau roi. 

IV. 

Pour (hire un grand diner, Tobie, un jour, se prepare ; 
et dit A son garqon : « Mon petit, va, fais vite. 

Va, faig venir des gens pauvres de la tribu, 
qui aient conserve dans leur coeur la vertu 
au milieu des ddsordres et de 1’idolAtrie. » 

Incontinent part le jeune Tobie ; 

il va inviter ses gens, et tandis qu’il revient 

il voit un corps sans vie k travers le chemin. 

Il galope & la maison, et le raconte 4 son p&re : 

LA, son pdre sait aussitdt ce qu’il a k faire ; 
il se lAve de table, et il dit : « Ha ! pardon 1 » 
et il va quArir ce mort, le porte A sa maison ; 
et puis, tout larmoyant, il reprend sa place A table. 
Mais, au lieu de trouver sa bonne action louable, 
ses parents lui disaient : faut-il que pour des morts 
en dAplaisant au roi, tu exposes tes jours? 

Mais, pour plaire au bon Dieu, Tobie continue 
A ramasser les Juifs froids et raides dans les rues. 

Il arriva qn’un jour, abattu par la grande fatigue, 
Tobie, au pied d’un mur, au soleil s’Atendit; 

Et 1A, (passez-moi cette parole un peu libre) 
une flente choit du nid d’une hirondelle, 
et lui tombe sur les yeux. Dites-moi done quel sort? 
Tobie, d&s l’instant, ne vit plus le jour. 
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Come un saint ommo Job, atot sa gran pachence , 
Lliu verriive a profle sa dura penitence. 


Y. 


Sa femalla assedeuva i ban de tisseran 
Gagn&ve, dzor pe dzor, pe manteni lo pan. 

Un dzor, Tobie sent un b6tson qua beil&ve : 

Adon lliu, satsen pa come la tsousa all&ve, 

Deut a sa fenna « Bah ! tsi no beile un tsevrei ; 
Din lo baou de quatsun l’at-eu ren de cou prei? 
Ah ! se de ci pets& te man se sou tsints&ye, 

Reed cella b4tse a qui te l’at decou roMye. * 

Me 1116, llioen d’avei deut : « Di b6tson que te sen 
Un de noutre veseun m’en a ftt un presen *; 

De lliu se moque case, et, de reison sortia. 

Lei reprodze lo bien que 1’at fSt din sa via. 

Ci reprodzo, per lliu, Test un bocon bien deur 
Que, come un grd caoute, lo point i fond di coeur. 
Tobie, pe confondre euna se gran malice, 

Plaouren come un mein&, rend gr&ce a la justice 
De Dzeu : « Se dzi requ, deut-e, de tsatimen, 

Mon Dzeu, dze lo si bin que tseut me manquemen 
N’arrian bin meret& melle cou d’aventadzo... 

Ah ! verri^de pa vi& de m& voutro vesadzo. 

Dze receivo di min, affron pe gramaci; 

Le dzor me semblon long a l’6tat que dze si. 

F6de que de me pii gneun veye me la treina; 

Et que de me pets& creisse pa me la tseina. » 


VI. 


Tobie, se creyen d’alle mouere bientou, 

Feit veni son garqon, I’imbrasse pe lo cou : 

« Mon garqon, lei deut*e, dze penso que ma via 
Vat etre pe lo mondo in poca ten fenia. 

Quan lo Bondzeu l’arret mon ama intre se man, 
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Comma le saint homme Job, avec sa grande patience, 
il tournait k profit sa dure penitence. 


Y. 


Son dpouse, assidue au mdtier des tisserands, 
gagnait, jour par jour, pour maintenir le pain. 

Un jour, Tobie entend une petite bete qui belait : 

alors lui, ne sachant pas s’expliquer ce’a, 

dit & sa femme : « Bah ! chez nous bele un chevreau; 

dans l’dtable de quelqu’un ne l’as-tu rien pris peut-6tre? 

Ah! si de ce pdchd tes mains se sont salies 

rends cette bete 4 qui tu Faurais volde. » 

Mais elle, loin de dire : « De la petite bSte que tu entends 
un de nos voisins m’a fait un present »; 
se moque presque de lui, et, oubliant la raison, 
elle lui reproche le bien qu’il a fait dans sa vie. 

Ce reproche, pour lui, est un morceau bien dur 

qui, comme un gros poignard, le perce au fond du coeur. 

Tobie, pour confondre une si grande malice, 

pleurant comme un enfant, rend grace & la justice 

de Dieu : « Si j’ai regu, dit-il, des ch&timents, 

mon Dieu, je sais bien que tous mes manquements 

en auraient bien meritd mille fois davantage... 

Ah ! ne ddtournez pas de moi votre visage. 

Je regois des miens des affronts pour des remerciements ; 
les jours me semblent longs dans l’dtat ou je suis. 

Faites que de mes pieds personne ne voie plus la trace, 
et que de mes pdchds ne croisse plus la chaine. » 


VI. 


Tobie, croyant devoir mourir bientftt, 
fait venir son fils, se jette k son cou : 

« Mon fils, lui dit-il, je pense que ma vie 
va Stre pour le monde en peu de temps finie. 
Lorsque le bon Dieu aura mon &me entre ses mains 


Digitized by Google 



D’inseveli mon corp sovin-td, mon infan. 

Feit que t’aye todzor de respet pe ta mdre ; 
Betta-la, quand mouerret, a coute de ton pdre. 
Preye bien lo Bondzeu per td, pe te paren. 

Que d’orgueil, din ton coeur, n’entreye jame ren. 
Pourta jame la man su lo bien de te frdre 
Fd l’armouna selon que te la pourri fdre. 

Rend todzor gr&ce a Dzeu di md come di bien, 

Et chou lo dret tsemin de se comandemen. 
Pren-td varda d’alld pe le crod compagnie ; 

Gar avoue le mechan, lo bon memo s’onblle. 


m 


« A Gabelus, mon feus, dze deye t’averti 
Que dzi prdta d’ardzen : vei-teu, ceilla l’dcri. 

Et pe lo trepelld te va tanque in Mddie. 

— Dze si pa lo tsemin, deut lo petsou Tobie. 

— Oh ! pe cen, mon garqon, fat pa trop te peind : 

Ya te tsertsd quatsun bon pe te l’y meind. » 

Tobie, in sorten, trouve un garqon de son adzo 
Que sembl&ve dza preste a fdre un long voyadzo. 

Me llioen d’etre un garqon l’dtse l’andze Raphadl 
Manda p’accompagnd le s-infan d'lsradl. 

Ld, treyen son berret, lo dzovenno Tobie 
Lei deut : « Lo sade-vo lo tsemin de Medie? 

— Dze l’i fdt tan de cou; din Ragds memamen 
Dzi trovd GabeJus un de voutre paren. » 

Lo garqon, i galop, entre et deut a son pdre : 

« Devan tzi no se trouve un de noutre confrdre 
Que sareit me guedd lo Ion de mon tsemin... 

— Ya, deut lo creichan, fd-lo veni dedin. 

L’andze entre et deut : « Bondzor ! Tobie; ommo ! coradzo! 
Que la gueitd todzor sie voutro partadzo ! 

Me ! comen, b6 garqon, me comen m’egueyi ? 

Dze si llioen di Jourdain ! Dze plaouro mon pay. 

Dei gran ten de me jeu, come queuver de teile, 

Dze veyo ni solei, ni leuna, ni s-eteile. 
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d'ensevelir mon corps, souviens-toi, moo enfant. 

Fais que tu aies toujours du respect pour ta mire; 
mets-la, lorsqu’elle mourra, k c6tA de ton pAre. 

Prie bien le bon Dieu pour toi, pour tes parents. 

Que l’orgueil, dans ton coeur, n’entre jamais. 

Ne porte jamais la main sur le bien de tes frires. 

Fais l’aumdne selon que tu la pourras faire. 

Rends toujours graces k Dieu du mal comme du bien, 
et suis le droit chemin de ses commandements. 

Prends-toi garde d’aller dans les mauvaises compagnies : 
car avec les mAchants, le bon mime s’oublie. 

YIL 

« Mon fils, je dois t’avertir que j’ai pritA 
de l’argent k Oabelus; vois ici 1’obligation, 
et pour l’exiger tu vas alter jusque dans la MAdie. 

— Je ne sais pas le chemin, dit le petit Tobie. 

— Oh! pour cela, mon fils, ne te mets pas trop en peine : 
Ya chercher quelqu'un capable de t’y conduire. » 

Tobie, en sortant, trouve un jeune homme de son Age , 
qui semblait dAjA prit k faire un long voyage. 

Mais au lieu d’etre un garqon, c’Atait l’ange Raphael 
envoy A pour accompagner les enfants d’lsrael. 

Alors, tirant son bonnet, le jeune Tobie 

lui dit : « Connaisez-vous le chemin de la MAdie? 

— Je l’ai fait tant de fois; dans Rag&s memement 
j’ai trouvA Oabelus un de vos parents. » 

Le garqon, au galop, entre et dit k son pAre : 

« Devant notre maison se trouve un de nos concitoyens, 
qui saurait me guider le long de mon chemin. 

— Va, dit le vieillard, fais-le entrer. 

L’ange entre et dit : « Bonjour! Tobie; allons; courage! 
Que la gaietA toujours soit votre partage! 

— Mais! comment, beau jeune homme, comment m’Agayer? 
Je suis loin du Jourdain ! je pleure mon pays. 

Depuis longtemps, de mes yeux, comme couverts d’une toile, 
Je ne vois ni soleil, ni lune, ni Atoiles. 


Digitized by Google 



Per mb, Test tot teuteun, dzor, nit, ombra, clliartA. 
Que pare di Bondzeu sie la volonti. 

Attends, repren l’Andze, attends avoue pacherse : 

Lo Bondzeu Tint a n6 pi tou qu’in se lo pense. 

VIII. 

— Volei-vo, bon garqon, me fire un grou pleisi t 

— Voui, voui; bien volontse, memo dd se dze poui. 

— Inqueilli mon garqon l’at un voyadzo a fere ; 
Voudria-vd to tsardzi de lei servi de pire 

Et de bon compagnon lo Ion de son tsemin, 

Binque vat, d’un beillet, terrii cen que me vint? 

— Bon creicban, se dze poui din cen vo s-etre utilo. 
Dze parte di momen et drum&de tranquillo; 

Avoue mi dze lo prigno et dze vo lo rendri 
San et sarvo a meison quan dze retorneri. » 

Tobie pren son tsin; vat s’appreste, se tsandze; 
Imbrasse papa et mama, et s’enpart come l’Andze... 

IX. 

Tsecca apre que l’at vu son dzovenno gar con 
Gambi, case in plaouren, lo linder de meison 
La mire s’est bettiye a se plaindre a Tobie... 

« Ah 1 perqui, dejet-e, mandi tanque in Medie, 
Mandi vik lo Mten de noutre dire dzor, 

Afin de trepelli, Test vrai de loui d’or? 

Me Uiu suffljet bin a son pire, a sa mire! 

Per n6 l’ere un trasor memo din la misire, 

L’areit bin miou vallu perdre cen que te vint, 

Que d’alli lo mandi fire un se Ion tsemin. 

— Anna, consola-ti; dzespiro que torneye. 

Et que, din pocca ten, contents te lo veye. 

Car, in ci mondo tseut pe no guedi no s-en 
Dret, a couti de n6, lo bon andze gardzen. » 
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— Pour moi, c’est tout la mime chose, jour, nuit, ombre. 
Que la volonti de Dieu soit faite 1 

— Attendez, reprend l'Ange, attendez avec patience : 
le bon Dieu vient k nous plus t6t qu’on ne le pense. 

VIII. 

— Voulez-vous, bon garqon, me faire un grand plaisir ? 

— Oui, oui; bien volontiers, mime deux si je puis. 

— Mon garqon que voici a un voyage k faire ; 
voudriez-vous vous charger de lui servir de pire 
et de bon compagnon le long de son chemin, 
pendant qu’il va, d’un billet, exiger ce qui me vient? 

— Bon vieillard, si en cela je puis vous itre utile, 
je pars tout & l’instant, et dormez tranquillement ; 
avec moi je le prends, et je vous le rendrai 

sain et sauf chez vous, lorsque je retournerai. » 

Tobie prend son chien, va se preparer et se change ; 
il embrasse son pire et sa mire, et il part avec l’Ange. 

IX. 

Un peu apris qu’elle eut vu son jeune ganjon 
franchir, presque en pleurant, le seuil de la maison, 
la mire se mit k se plaindre k Tobie... 

« Ah ! pourquoi, disait-elle, envoyer jusqu’en Midie, 
envoyer si loin le biton de nos derniers jours, 
fut-ce mime pour en rapporter des piices d’or ? 

Mais lui sufflsait bien k son pire et k sa mire ! 
pour nous il eut iti un tresor mime dans la misire. 

Il aurait bien mieux valu perdre ce qui te vient, 
que de l’envoyer faire un si long voyage. 

— Anne, console-toi : j’espire qu’il reviendra 

et que, dans peu de temps, contente, tu le verras. 

Car en ce monde, pour nous guider, nous avons tous, 
k citi de nous, le bon ange gardien. » 
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X. 


A fire son tsemin Tobie contineuve, 

Et dentor l’avepri contra lo Tigre arreuve. 

I s’approtse da l’eigue, et se lava la pii; 

Un grou paisson toustou da lUu s’est approtsi. 

Lo gargon, satsen pa quin beurt monstre can l’etse, 
Deut a son compagnon : « Eido-16 quinta betse ! 
Sopl4 ! vardade-mi; dzi pouere qua se den 
Yegnen me devori. — Va ! va ! pouere da ran. 
Sarra-lo, ci paisson, sensa gneuna penchere, 
Traina-lo, pe la bouegno, infoura da la dzouere. 
Touta-lei vii la f£, lo coeur, lo ftdzo enfin, 

Gen pout poue te servi lo Ion da ton tsemin. 

Apri f6 bon tsemin, voili qu’un dzor Tobie, 

Veyen poue dzi Rages, veulla de la Media, 

Deut : « Yaou troveren-n6 cellia de lodzemen ? 

— Belle tsi Ragiiel un de voutre paren ; 

Et se decou te pense i viou dzor de ta via, 

Ci-16 l’at euna faille et brava et degourdia, 

Llie Test feille soletta et ti gargon solet ; 

Imbd, se te la pren, tot son bien te vindret. 

XI. 

— Senten voutro propou, dze trevollo de pouere ! 
Dze m’etouno que v6 v’eyo pa sentu dere 

Que 1’at dzi prei sat ommo, et que lo premie dzor, 
Lo matin, contre llie, le s-an tseut trovi mort : 

Et cen que l’y at l£ de pa trop agriiblo, 

L’an tseut iti itrangllii, l’an-td deut, pe lo dzablo ! 
Pourro-mi, quin malheur, m’attotsusse un tel sort 
Me paren de tsagrin mouerrian din do-trei dzor. 

— Din le griffe di dzablo, atten, no s-allen vire, 
Perqui cice sat ommo, a tor, son alii tsere : 

L’est qu’iten inpindu maque pe la pachon, 

L’an voulu se marii sensa disposechon, 
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X. 

A faire son cheatin' Tobie continue, 
et vers le soir prfes du Tigre il arrive, 
n s’approche de l’ean, et se lave les pieds ; 
un gros poisson tout & coup de lui s’approcha. 

Le garqon, ne sachant quel vilain monstre c’dtait, 
dit & son compagnon : « Voyez 1& quelle bfite ! 

S’il vous plait, gardez-moi; j’ai peur que ses dents 
viennent me ddvorer. — Ya ! va ! ne crains rien : 
prends-le, ce poisson, sans ancune inquietude, 
traine-le par les oreilles hors de la riviere. 

Enl&ve-lui le fiel, le coear, le foie enfln ; 
cela pourra te servir le long de ton chemin. 

Apr&s (avoir) fait longue route, voilA qu’un jour Tobie, 

voyant d6j& Rag£s, ville de la M4die, 

dit : « Ou trouverons-nous ici un logement ? 

— Chez Raguel un de vos parents : 

et si peut-^tre tu penses aux vieux jours de ta vie, 

celui-lh a une fille, et sage et d6gourdie. 

C’est une fille toute seule, et toi, tu es fils unique ; 
ainsi, si tu (la prends) 1 ’Spouses, tout son bien te viendra. 


XI. 


— Entendant votre propos, je tremble de peur ! 
je m’6tonne que vous n’ayez pas entendu dire 
qu’elle a d6j& pris sept maris, et que ie premier jour, 
le matin, aupr&s d’elle, on les a tous trouv6s morts : 
et, ce qu’il yall d’6pou van table c’est que 

ils ont tous 6t6 etrangl6s, dit-on, par le diable ! 

Pauvre moi ! quel malheur si un tel sort m’6tait r6serv6 i 
Mes parents de chagrin mourraient dans deux ou trois jours i 

— Dans les griffes du diable, attends, nous allons voir 
pourquoi ces sept hommes, tour k tour, sont a!16s tomber ; 
c’est qu’6tant pousses seulement par la passion, 

ils ont voulu se marier sans disposition. 
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M§ t6, pouere de ren... passa din la preyere, 

Avoue Sara, trei dzor et trei net totte intsere; 

Et la premiere net pe tsach6 io d6mon, 

Beurla dessu lo foui lo fedzo di peisson. 

Et, le trei dzor passi, mon ami, dze t’ingadzo 
A vivre saintemen din l’6tat di mariadzo. » 

XII. 

L6 tardet l’avepri noutre do voyageur 
Entron tsl Raguel qne lei feit gran s-onneur, 

Et que cognessen pa quin d6 cen pochant etre 

Lei dent : « Dze voudrio bin, bd garqon, vo cognStre. 

— No sen de Nephtali, tribn di peuple juif 
Qne plaoure, i dzor de voue, din Ninive captif. 

— Cognede-vd Tobie? — Atroqud, repond i’Andze. 
Raguel feit adon, de lliu, de gran lovandze. 

L’Andze l’acoute tsecca, et poue deut : « Permechon, 
Vo louide Tobie et ci Test son gargon. 

Transports pe la jo6 16 Raguel s’6crie : 

« Gomen 1 t6, mon garqon, t6 lo feus de Tobie ! 

Vou6, voue, dze l’i cognu cit ommo de bon coeur ! 

Ah! que de t’imbrach6 dzeyo voue lo bonneur. 

No sen, ton p6re et m6, le s-infan de d6 fr6re. 

Ton vesadzo me deut que dzimbrasso ton p6re. 

Que lo Bondzeu, mon feus, te combleye de bien, 
Perqub ti lo garqon di pi bon di vequen ! 

Attend ri pe la jo6, de cen que se passive 
Lo p6re, Anna, Sara, Tobie, tot plaourive. 

Pe f6re un bon den6 Raguel part, s’envat 
Tsou6 lo pi b6 maouton, lo pi gri de son bouat. 

XIII. 

Enfln, dza lo den6 >u la tabla feumive, 

Et lo vin din la coppa a lour jeu peteill&ve. 

Raguel deut i d6 : * De noutro apprestement 
Venide vo servi, sensa gneun complimen. > 
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Mais toi, ne crains rien... passe dans la pri&re, 
avec Sara, trois jours et trois nuits tout entires ; 
et la premiere nuit, pour chasser le demon, 
brule sur le feu le foie du poisson. 

Et, les trois jours passes, mon ami, je t’engage 

a vivre saintement dans l’£tat do mariage. > 

XII. 

tin peu tard, vers le soir, nos deux voyageurs 
entrant chez Raguel qui leur fait de grands honneurs, 
et qui, ne sachant pas ce qu’etaient ces deux individus , 
leur dit : « Je voudrais bien, beaux garqons, vous connaitre. 

— Nous sommes de Nephtali, tribu du peuple juif 
qui pleure, on ces jours-ci, dans Ninive captif. 

— Connaissez-vous Tobie? — Sans doute, repond l’Ange. 
Alors Raguel fait de lui de grandes louanges. 

L’Ange Acoute un peu, et puis lui dit : « Pardon, 
vous louez Tobie et celui-ci est son fils. » 

Transports de joie, alors Raguel s’ecrie : 

« Comment! toi, mon gar con, toi, le fils de Tobie! 

Oui, oui, je l’ai connu cet homme de bon coeur ! 

Ah! que de t’embrbsser j’aie aujourd’hui le bonheur. 

Ton pbre et moi nous sommes enfants de deux frbres. 

Ton visage me dit que j’embrasse ton pfere. 

Que le bon Dieu, mon fils, te comble de biens, 
paree que tu es le garqon du meilleur des vivants! » 

Emu de joie, pour ce qui se passait, 
le p&re, Anne, Sara, Tobie, tous pleuraient. 

Pour faire un bon diner, Raguel part; il s’en va 
tuer le mouton le plus beau, le plus gras de son bercaH. 

XIII. 

Enfin, dSja le diner sur la table fumait, 
et le vin dans la coupe A leurs yeux pStillait. 

Raguel dit A ses deux hStes : « Des mets appretSs 
venez vous servir sans auoun compliment. » v 

e 
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Tobie lei repond : « Dze prendri pa ni vianda, 

Ni pan, ni vin tsi v6, ni, tanque a ma demanda 
Yo s-eyo consenti. — Qu’arei-teu desiri ? 

— Dze voudrii demande voutra feille Sara. * 
Ragiiel, a ci mot, sent un frisson, trevolle ; 

Gt son itonnement arrete se parolle. 

I crent que son quenseun, hela ! fuche poue mor , 
Come le s-itre sat, belle lo premie dzor. 

L’Andze lo tranquelise : « Et pe voutro aventadzo 
Baillide-lei, deut-e, voutra feille in mariadzo 
A ci garqon que vit din la crente de Dzeu, 

Et vo verri, dei voue, ressuyi voutre jeu. » 


XIY. 


Ragiiel i meiten de totta sa fameille 
Dzoin la man de Tobie a cella de sa feille. 

« Dze si conten, deut-e, qu’a mon protso paren 
Dze bailleyo ma feille avoue tot noutro bien. 
Qu’in ci dzor lo Bondzeu, lliu memo vo s-unisse! 
Que sa benedechon, su v6, voue s’accomplisse! 
Que le dzor de ma feille, apre tant de tsagrin, 
Sien de dzor seren et de memo le tin. » 

Que de bien, de bonneur son coeur lei sou&tive 1 
Teuteun d’aprencbon din son coeur n’en restive. 


XV. 


In alien poue drumi Tobie se sovin 
Di bon s-avi requ lo Ion de son tsemin. 

I passe un premie dzor et la net totta intsSre , 
Come l’Andze l’at deut, todzor din la preyere : 
Car gneun deit se marii pe son contentemen. 
Me pe creitre di cheil lo moue di s-abiten. 

Et Sara de tsagrin a catson legreumive ; 
L’ombra de se sat ommo a llie se presentive, 
Epaousa de la veille et viva lo matin. 

« De ci-ceu, dejet-e, farri-dzd mi lo brin? » 
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Tobie lui r6pond : « Je ne prendrai ni viande, 
ni pain, ni vin chez vous, jusqu’& ce qu’i ma demands 
vous ayez consenti. — Qu’aurais-tu d6sir6? 

— Je voudrais 6pouser votre fille Sara. » 

Raguel, k ce mot, sent un frisson, il tremble, 
et l’etonnement arrfete ses paroles. 

II craint que son cousin, hSIas ! ne meure 

comma les autres sept (maris), le premier jour mfime. 

L’Ange le tranquillise : « Pour votre avantage 

donnez, lui dit-il, votre fille en manage, 

k ce garqon qui vit dans la crainte de Dieu; 

et vous verrez.d^s aujourd’bui,s$cher les pleurs de vos yeux.* 

XIV. 

Raguel au milieu de toute sa famine 
joint la main de Tobie k celle de sa fille : 

« Je suis content, dit-il, A mon proche parent 
de donner ma fille avec tout notre bien. 

Qu’en ce jour le bon Dieu lui-mSme vous unisse ! 

Que sa benediction sur vous aujourd’hui descends ! 

Que les jours de ma fille, apres tant de chagrins , 
soient des jours sereins, et de m&me les tiens ! » 

Que de biens, de bonheur son coeur lui souhaitait ! 
Toutefois dans son coeur il lui restait des apprehensions. 


XV. 


En allant dormir Tobie se souvient 

des bons avis requs le long de son chemin. 

R passe un premier jour et la nuit tout entire, 
ainsi que l’avait dit l’Ange, toujours dans la pri£re : 
car personne ne doit se marier pour son contentement, 
mais pour croitre du ciel le nombre des habitants. 

Et Sara, de chagrin pleurait en secret ; 

L’ombre de sept maris & elle se presentait, 

Epouse de la veille et veuve le matin. 

« De celui-ci, disait-elle, ferai-je encore le deuil ? » 
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XVI. 

Ragiiel derail dzor, i premie tsan di pou, 

Pe catsd son bean-feus l’at f6t fere lo croii, 

Afln de l’interrd devan que l’arbeyeye... 

In eas que contre Hie tot fret in lo troveye. 

« Magara, dejet-e, devan que sie dzor. 

Gome le s4tre sat, n’allen lo trovd mor. * 

Binque din son espri roule cella penchdre 
Euna de se servente, i galop, vint lei dere : 

« Tobie Test pa mor ! L’est san come un peisson ! 
L’an vu-lo di momen que preye in dzenoillon. » 

Adon lo bon -creichan, receyen ci messadzo, 

L’at tot sebeutamen depletta son vesadzo. 

Sa fenna, qu’avoue lliu, fejet un memo coeur, 
Benissen lo Bondzeu, partadze son bonneur. 

Ragiiel devant lliu feit veni sa fameille ; 

« Voue tsavonne, deut-e, lo Ion brin de ma fameille; 
AU&de, devan dzor, vito combl£ lo crou; 

Grace a Dzeu Test pa mor; i vit inc6 ; tan miou ! 
Arra dze vo conten tsoud dove modze grasse. 

A quatro maouton gr&, na, dze lei fo pa grace. 
Galopade invitd paren, veseun, ami. 

Que gneun d’intre tseut lenr manqueye de veni. 
Dete-leur : « De Sari n’allen fdre le noce. 

Dzi dza betta, pe cen, la brotsetta a trei bosse. 

Anna, ti, te lo sa, f6 poue d’aprestemen; 

Fd n’en praou, f6-lo bon p’autan que no saren. » 

XVII. 

Blentou di s-inviti la tabla l’est d zk pleina. 

« Arra, deut Ragiiel, prende-vei sensa geina. 

N’en pa, din ci den£, fet gran bague avoue reo; 

Di pocca que l’y at, fdde gneun complimen. 

Me Tobie, teuteun, pochet inc6 ren prendre : 
L’Andze revegnet pa; cen pochet pa l’intendre ! 
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XVI. 

Raguel avant l’aube, au premier chant du coq, 
fit faire ia tombe pour y mettre son beau-fils, 
afin de l’enterrer avant que l’aurore apparfit, 
en cas qu’on le trouvftt tout froid auprbs d’elle. 

« Peut-fitre, se disait-il, avant qu’il soit jour , 
comme les autres sept, nous alions le trouver mort. » 
Pendant que dans son esprit roule ce souci 
une de ses servantes au galop vient iui dire : 

« Tobie n’est pas mort ! II est sain comme un poisson ! 

On l’a vu & l’instant qui prie & genoux. » 

Alors le bon vieillard, recevant ce message, 
out subitement son visage d£ridd. 

Sa femme, qui avec lui ne faisait qu’un coeur, 
b£nissant le bon Dieu, partage son bonbeur. 

Raguel, devant lui, fait venir sa famille : 

« Aujourd’hui, dit-il, finit le long deuil de ma fllle I 
Allez vite, avant le jour, combler la fosse; 
grfices & Dieu, il n'est pas mort; il vit encore ; tant mieux! 
Maintenant je vais volontiers tuer deux genisses grasses : 

& quatre moutons gras, non, je ne fais pas grace. 

Courez inviter parents, voisins, amis... 

Que personne d’entre eux ne manque de venir. 

Dites-leur : « De Sara nous alions faire les ndces. 

J’ai d£j& mis, pour cela, le robinet a trois tonneaux. 

Anne, toi, tu le sais, tu feras les prdparatifs du repas ; 
fais-le suffisant, fais-le bon pour tous, tant que nous serons. » 

XVII. 

Bientot des invites la table est pleine. 

« Maintenant, dit Raguel, servez-vous done sans gfine. 

Dans ce diner, nous n’avons pas fait grand chose ; 
pour le peu qu’il y a, ne faites aucun compliment. » 

Mais Tobie ne pouvait encore rien prendre : 

TAnge ne revenait pas, et il ne pouvait s’en consoler, 
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Car I’ayet prii-lo de volei bien all4, 

Prendre, avou§ Gabelna, 1’ardzen a trepell4. 

Di momen 1’Andze arreuve, et come lliu mein&ve 
Gabelus bien tsardzi de l’ardzen que port&ve. 
Gabelns se detsardze : devan que prendre ren 
S’approtse de Tobie et l’imbrasse in plaouren. 

« Qu’in ci dzor, lei deut-e, lo Bondzeu te combleye 
De totte sor de bien ! Que fache que te veye 
La p4ce, la sante, la jo4 din ta meison, 

Et de te ree s-infan quatro generachon ! » 

Din la crente de Dzeu lo rep& conteneuve; 

Intre leur gneun dejet de parole perdeuve, 

Et bin men de reison deute groucheremen, 

Que van port4 la mor din lo coeur innocen. 

Dze vo s-i pa cont4 le porchon que feu mil von, 

Ni tseut le quarteron que ci dzor se vouedzkvon ! 
Le modze, le maouton, le trei bosse son 14; 
L’aflere, mioft que m4, leur pouvon la cont4. 

XVIII. 


Ragiiel, cen se sk, voillet gard4 Tobie ; 

« Resta, li at-e deut, ce de ma compagnie. 

Tsi nd n’en de tot praou; gr&ce a Dzeu manque ren; 
Imbe se t’ou rest4, te f4 mon coeur conten ; 

Et dze mando un valet pe rassur4 ton p4re. 

— Gramaci de l’accueil que volei bien me fere; 

Dze si que me paren at tendon mon retor; 

Dze poui pa retard4, leur conton tseut le dzor. » 

L4 toustou Ragiiel vat f4re lo partadzo. 

« T4, la meits&, deut-e, de tot mon eretadzo. 

In adzo Anna et m4 mor, te vindret l’&tra par; 

Va, mon feus, dze voui pa te reteni pi tar! 

Que l’andze di Bondzeu, me s-infan, vo guedeye, 

Afln que gneun maleur in tsemin arreuveye. 

Me fat don vo quett4 ! m4 dz’esp4ro qu’un dzor 
No porren no rev4re incd devan la mor. * 

Tobie, in legreumen, imbrasse son beau-p4re ; 
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Car il l’avait prid de youloir bien aller Iui-mdmtf 
prendre chez Gabelus l’argent exigible. 

A l’instant l’Ange arrive, et il amdne avec lui 
Gabelus bien chargd de l’argent qu’il porte. 

Gabelus se ddcharge, et avant de rien prendre, 
il s’approcbe de Tobie et l’embrasse en pleurant. 

« Qu’en ce jour, dit-il, le bon Dieu te comble 
de toutes sortes de biens ! Qu’il te fasse voir 
la paix, la santd, la joie dans ta maison, 
et de tes arridre-enfants quatre generations 1 » 

Dans la crainte de Dieu le repas continue; 

pas un d’entre eux ne disait des paroles inutiles, 

et bien moins encore des propos grossiers, 

qui vont porter la mort dans les cceurs innocents. 

Je ne vous ai pas compte les portions qui fulhaient, 
ni tous les quarteroDS qu’en ce jour on se versait 1 
les genisses, les moutons, les trois tonneaux sont Id; 
eux, mieux que moi, peuvent vous raconter le tout. 

XVIII. 

Raguel, cela s'entend, voulait garder Tobie; 

« Reste ici, lui disait-il, en ma compagnie. 

Chez nous, il y a assez de tout; grdce d Dieu, rien ne manque; 
ainsi, si tu veux rester, tu fais mon coeur content; 
et j'envoie un valet pour rassurer ton pere. 

— Merci de l’accueil que vous voulez bien me faire; 
je sais que mes parents attendent mon retour ; 
je ne puis retarder, ils comptent tous les jours. » 

Alors, Raguel va aussit&t faire le partage. 

« Tiens la moitid, dit-il, de tout mon heritage. 

Une fois Anne et moi morts, il te viendra l’autre part; 
va, mon fils, je ne veux pas te retenir plus tard 1 
que l’ange du bon Dieu, mes enfants, vous guide, 
afin qu’aucun malheur en route ne vous arrive 1 
Il me faut done vous quitter 1 mais j’espdre qu’un jour 
nous pourrons nous revoir encore avant la mort. » 

Tobie, en larmoyant, embrasse son beau-pdre ; 
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Sar&, le larme i jeu, beise inco un cou sa mdre. 

Enfin, s’envan tseut do tranquillo a leur meison, 

Combli de gran reutsesse et de benedechon. 

Apre bien de tsemin, l’Andze deut a Tobie : 

« Seilla partadzen-n& in dove compagnie ; 

Leur pouvon pa martse; no d6 passen devan. 

— L’est vrei; v’ei fran reison ; leur vegnon poue tot plan. 

XIX. 

Bifl*fpie tsi Ragiiel Tobie s’aplantive, 

Son papa l’attendzet, et jame l’arreuvive. 

« Ah! revin, dejet-e, qu’atten-teu, mon gargon? 

Perqufe revin-teu pa lo dzor deut a meison ? 

Magara que la mor, cella mor affrontiye , 

L’aret prei Gabelus ! Et la somma pretiye 
Epei gneun la rend ret. » Et se bette a plaouri. 

Me sa fenna surtou, ren pout la console ! 

« Hela ! se dejet-e, n’en mandi vi k Tobie 
Peut-etre pe trov6 la mor din la Medie. 

Quan n’ayan lliu tsi n6, n’ayan noutro trasor. 

Lliu, ce, l’ere ma via, et lliu vi k Test raa mor. 

Lliu, ce, no vaillet miou que totte le reutsesse; 

L’etse noutro biton penden noutra vieillesse. 

— Lo gargon revindret; Anna, trobla-tfe pa; 

Car son bon compagnon saret guede se pi. » 

Me sa fenna, jame, jame ren la consolle : 

Sa doleur, in predzen, copive se parolle. 

Hie passive la net sanllioten de tsagrin. 

Et le legreume i jeu llie vejet lo matin. 

I sondzon d’un creutset llie tot soven allive, 

Pe vfere poue de llioen se son feus arreuvive. 

Se vejet un boueisson su lo bor di tsemin, 

Anna se dejet dzi : « Ci cou mon feus revin ! » 

A force de plaour6 se do jeu la trompivon; 

Et le plante, de llioen, de s-ommo lei semblivon. 
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Sara, les larmes aux yeux, baise encore une fois sa mfcre. 
Enfin, ils s’en vont tous deux tranquilles k leur maison, 
combl6s de grandes richesses et de benedictions. 

Apr6s une longue route, l’Ange dit a Tobie : 

« Ici partageons-nous en deux compagnies; 

Eux ne peuvent pas marcher, nous deux passons devant. 

— C’e3t vrai; vous avez raison; eux viendront tout doucement. 

XIX. 

Pendant que Tobie s’arrfitait chez Raguel, 
son pftre l’attendait, et jamais il n’arrivait* 

« Ah! reviens, disait-il, qu’attends-tu, mon fils ? 

Pourquoi ne reviens-tu pas au jour dit k la maison ? 
Peut-fetre que la mort, cette mort cruelle, 
aura pris Qabelus ! Et la somme prStee 
peut-6tre personne ne la rendra. » Et il se met k pleurer. 
Mais sa femme surtout, rien ne peut la consoler! 

« Hdlas ! se disait-elle, nous avons envoyd loin Tobie 
peut-6tre pour trouver la mort dans la M£die. 

Lorsque nous l’avions chez nous, nous avions notre tr&sor. 
Lui, ici, c’etait ma vie, et lui loin c’est ma mort. 

Lui nous valait mieux que toutes les richesses ; 
il dtait notre b&ton pendant notre vieillesse... » 

— Le gargon reviendra, Anne, ne te trouble pas ; 
car son bon compagnon saura guider ses pas. » 

Ma;s sa femme, jamais, jamais rien ne la console ; 
la douleur, en parlant, coupait ses paroles. 

Elle passait la nuit, sanglotant de chagrin, 
et les larmes aux yeux elle voyait le matin. 

Au sommet d’un promontoire elle allait bien souvent 
pour voir de loin si son fils arrivait. 

Si elle voyait un buisson sur le bord du chemin, 

Anne se disait d&j& : « Cette fois mon fils revient ! » 

A force de pleurer ses deux yeux la trompaient ; 
et les plantes, de loin, lui semblaient des homines. 
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XX. 


Enfln un b6 matin; jeusto i solei leven, 

Anna de son creutset veit Tobie de llioen ! 

I galoppe a meison p’annonchA sa veneuva. 

Apre llie lo tsin entre et fouette de sa queuva, 

In vergonden ator, le tsambe di creichan ; 

Saoute sa se dzenaoa, et lei letse le man ; 

Gome pe l’averti que son gar con Tobie 
Et son bon compagnon revegnon de Medie. 
P’avanchA lo pleisi d’imbrachA son gargon 
Lo bon creichan se der; Tout sorti de meison. 

Tobie arreuve adon... Son papa in tAtonen 
Lo sarre intre se brA, me predzA pochet ren ! 
Tegnet, in ci momen, un tot Atro lingadzo : 

I moillAve, in plaouren, de son feus lo vesadzo. 

A la fin 1’at terriA di dret fon de son coeur 
Cice mot : « Ti venu!.. Benissen lo S&gneur! » 
P’imbrachA son gargon s’approtse ettot la mdre. 
Inque se tsandze in joA cella tristessa amere 
Que sentset din son coeur, su 14 su lo creutset, 
Quan vejet pa veni ci que son coeur voillet. 

A Tobie toustou lei vin din la raemoAre 

Cen que, tsecca devan, l’Andze l’at deut de fdre. 

L’avendze cella f6 que l’at prei di peisson, 

N’en vouin le jeu di pdre : quin meracllio ! adon 
In veit que de se jeu l’ei tset euna teiletta, 

Come fuche d’un ou la petsouda floretta. 

Lo p4re, Anna, Tobie et qui le cogndchan, 

Renden grAce i Bondzeu l6von i cheil leur man. 

XXL 

Lo papa pe defoura un dzor s’invaleyAve, 

Et veit que din sa cor un moue de betse entrAve ; 
L’Atse un beuteun de vatse et de bd maouton grA ; 
Be f Aye, de s-agne et de camel tsardzA ; 
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XX. 


Enfin un beau matin, juste au lever du soleil, 

Anne, du haut de son promontoire, voit Tobie au loin! 

Elle court k la maison pour annoncer sa venue : 
apr&s elle, le chien entre et agite sa queue 
en tournoyant autour des jambes du vieillard ; 
il saute sur ses genoux, et lui l&che les mains ; 
comme pour l’avertir que son fils Tobie 
et son bon compagnon reviennent de la M6die. 

Pour avancer le plaisir d’embrasser son gargon 
le bon vieillard se l&ve; il veut sortir de la maison. 

Tobie arrive alors... Son pfere en t&tonnant, 
le serre entre ses bras; mais, parler, impossible ! 

Il tenait, en ce moment, un tout autre langage : 
il mouillait, en pleurant, le visage de son fils. 

A la fin il tira du plus profond de son coeur 

ces mots : « Tu es venu !... B6nissons le Seigneur ! » 

Pour embrasser son garqon s’approche aussi la m6re. 

Ici se change en joie cette tristesse am&re 

qu’elle sentait dans son coeur, \k haut sur le promontoire, 

lorsqu’eile ne voyait pas venir celui que son coeur d6sirait. 

A Tobie aussitdt il vient en m6moire 

ce qu’un peu auparavant l’Ange lui avait dit de faire. 

Il sort le fiel qu’il a extrait du poisson, 
il en oint les yeux du pere : quel miracle ! alors 
on voit que de ses yeux il tombe une petite toile 
comme si c’dtait la peilicule d’un oeuf. 

Le p&re, Anne, Tobie et ceux qui les connaissaient, 
rendant graces k Dieu, levent leurs mains au ciei. 

XXI. 

Le p&re hors de sa maison un jour s’6gayait, 
et vit que dans sa cour un tas de bfites entrait ; 
c’6tait un troupeau de vaches et de beaux moutons gras; 
des brebis, des agneaux et des chameaux charges ; 
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Et gran nombro de dzen quo meinon l’equepadzo : 

Lei deut, lo viou Tobie : « Arrio-dzo l’avenladzo 
De savei voutro nom et voutra parents * > 

Euna dzoveuna vint et deut : « Dze si Sara. » 

Li lo papa l’imbrasse et lei fit politesse ; 

Et receit, tot agouet, la feille et se reutsesse. 

Deinque Tobie part; vat dire a se paren 
Comen lei son venu, in ci dzor, tan de bien ! 

« Ci garQon, lei deut-e, conduiteur de Tobie, 

L’at fit veni tsi ni de gran bien de Medie... 

Yenide a ma meison, fede-mi ci pleisi : 

Fze voui fere un dene pe tseut noutre s-ami. 

Dei gran ten de mon coeur la joi s’ere inalliye, 

Et voue, come mon feus, la joi m’est retorniye. » 

XXII. 

A la fin di repi quan gneun mindzive me 
Lo viou Tobie deut a son garqon pare : 

« A ci bon dzovenet bailleren-no quin gadzo, 

Pe cen que t’a guedi lo Ion de ton voyadzo? 

— Pe lo recompense, vo lo side ettot vo, 

Sufflt pas la meitsi di bien venu tsi ni! 

In sante m’a prei ceu; san ceu me torne rendre. 
L’ardzen, tsi Qabelus, Test alii lliu lo prendre : 

Lodzi tsi Ragiiel Test lliu que m’at meini ; 

Dz'ario pa sensa lliu, pe ma fenna, Sari ! 

Llioen, llioen din un deser l’a apeilla lo dziblo; 

Delivri celle dzen d’un 6 tat deploriblo. 

L’at clliou gordze i peisson que vegnet m’epouerrii; 

Et v6, remachi lliu, v’ei torna bien cllierrii. » 

XXIII. 

L’Andze, senten predzi de cella recompensa, 

Lei deut : « De voutre bien mi dze resto praou sensa! 
Benide lo Bondzeu de tseut cice bienfit; 

Dze si que l’instreumen di bien que vo s-a fit. 
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et un grand nombre de personnes qui conduisent requipage. 
Le vieux Tobie dit k ces gens : « Aurai-je l’avantage 
de savoir votre nom et votre parents ? 

Une jeune fille s’avance et lui dit : « Je suis Sara. » 

Alors le papa l’embrasse et lui fait politesse; 
et il re<joit, tout joyeux, la fille et ses richesses. 

Ensuite Tobie part, il va dire k ses parents 
comment lui sont venus, en ce jour, tant de biens ! 

« Ce gar<;on, leur dit-il, conducteur de Tobie, 
a fait venir chez nous de grands biens de la Mddie... 

Yenez A ma maison, faites-moi ce plaisir : 
je veux faire un diner pour tous nos amis. 

Depuis longtemps de mon coeur la joie s’en etait allde, 
et aujourd’hui, avec mon fils, la joie m’est revenue. » 

XXII. 

A la fin du repas, lorsque personne ne mangeait plus, 
le vieux Tobie parla k son fils ainsi : 

« A ce bon jeune homme que donnerons-nous, 
pour t’avoir guide le long de ton voyage ? 

— Pour le rdcompenser, vous le savez aussi vous, 
il ne sufflt pas de la moitie du bien venu chez nous. 

En santd il m’a pris ici; sain, ici, il me ramene; 
l’argent chez Gabelus, il est alie lui-mSme le prendre; 
loger chez Raguel, c’est lui qui m’a conduit; 
je n’aurais pas sar s lui Sara pour femme ! 

Loin, loin, dans un desert il a enchaind le diable; 
il a ddlivrd ces gens d’un etat deplorable ; 
il a ferae la gorge au poisson qui venait m'epouvanter; 
et vous, gr^ce k lui, vous avez recouvert la vue. * 

XXIII. 

L’Ange, entendant parler de cette recompense, 
leur dit : « De votre bien je n’ai nul besoin. 

Benissez le bon Dieu de tous ces bienfaits; 

je ne suis que l’instrument du bien qu’il vous a fait. 
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Di cheil Lliu l’at sentu totte voutre preyere; 

Et vo s-at vu passd, soven, de net intsere, 

A catsd, din de tombe, un gran nombro de mor, 
Que voutra compaction recoueillive de dzor. 

I vo s-at vu dzeund; l’at vu voutra man dreite 
Epatt6 tseut le frui de voutre recoueilleite. 

Et se vo s-at mandat do-trei dzor d’afflechon, 

Vo s-at ettot bailli de gran consolachon ! 

Mon bon Tobie, i fat que voue dze vo quetteyo ; 
I fat que devan Dzeu toustou dze me troveyo, 
Afln de l’adord continuellemen ! 

Dze si VAndze Rafakl ! Portide-v6 tseut bien. 
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Du haut du ciel il a entendu vos priftres; 
et vous a vu passer, souvent, des nuits entires 
k cacher dans des tombes un grand nombre de morfcs, 
que votre compassion recueillait durant le jour. 

II vous a yu jeuner; il a vu votre main droite 
distribuer tous les fruits de vos biens amasses. 

Et s’ii vous a envoy6 deux ou trois jours d’affliction, 
il vous a aussi donn6 de grandes consolations ! 

Mon bon Tobie, il faut qu’aujourd’hui je vous quitte; 
il faut que devant Dieu aussitdt je me retrouve, 
afin de Tadorer continuellement ! 

Je suis VAnge Raphael ! (Adieu 1) conservez-vous tous ! 
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Monseur, 

Come le complimen s&von pa tseut le f6re, 

D ze penso voue de prendre un tsemin bien pi queur, 
Et vo dere in do mot : Per m& v’ete un bon p6re; 
Dze vo s-&mo de tot mon coeur. 

Su voutra tabla praou garnia 
F6de tsecca place a ci pan (1). 

L’est pa bien grou, fede econo mia, 

Que n’eyo inc6 din cinquant’an. 


(i) pan de seila f6fc atot le blk de Sainfc-Nicolas que Test se renomil. 


r? 
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Monsieur , 


Comme tout le monde ne sait pas faire des compliments, 
je pense aujourd’hui prendre un chemin bien plus court, 
et tous dire en deux mots : Pour moi vous 4tes un bon p&re; 
je tous aime de tout mon coeur. 

Sur votre table assez garnie 
faites une petite place & ce pain (1). 

11 n’est pas bien gros; faites dconomie, 

pour qu’il vous en reste encore dans cinquante ansi 


(1) Pain de seigle, fait du bid renommA de Saint-Nicolas. 


TV 
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LA PASTORALA 


Air : La nutt d'un voile sombre. 

De net euna leumidre 
I berdzd l’at paru; 

Un andze Tin leur dere : 

Lo Sauveur Test neissu. 

Un pouro baou Test son palatse, 

Et sat pei de fen in traver 
Compouson lo deur matelatse 
De ci gran Rei de l’univer ; 

Et din la rigueur de l’iver 

De d6 trei lindzo Test queuver. Un poaro (i). 


Berdzd, dei que le s-andze 
Di cheil son descendu, 

De tsantd le lovandze 
D’un mein& voue neissu; 

Parten I parten! l’est dz& doz’aoure; 

Galopen a Betbeleen. 

No verren ci mein& que plaoure 
Din euna r&tse su lo fen. 

Que ci petsou deit etre dzen ! 

Me que Test pouro in memo ten ! Parten, etc. 


Quetten noutra cabanna, 
Agne, feye et maouton; 
Beissen M din la plana 


(i) Ob ripits quatrt twi. 
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LA PASTORALE 


Durant la nuit une lumidre 
aux bergers apparut ; 
un ange vient leur dire : 

Le Sauveur est n4. 

Une pauvre Stable est son palais ; 
et sept brins de foin en travers 
composent le dur matelas 
de ce grand Roi de l’univers; 
et dans la rigueur de l’hiver, 
de deux ou trois linges il est convert. 


Bergers, puisque les anges 
du del sont descendus, 
popr chanter les louanges 
d’un enfant nS aujourd’hui. 

Partons ! partons ! c’est dSjd minuit; 
Oalopons & BethlSem. 

Nous verrons cet enfant qui pleure 
dans une crSche sur le foin. 

Que ce petit doit Stre beau ! 

Mats qu’il est pauvre en mfime temps ! 


Quittons notre cabane, 
agneaux, brebis et moutons ; 
descendons dans la plaine 
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Tsertsd ci dzen popon. 

A ci meini din la misdre, 

No fat lei porti de presen, 

Afin que le jeu de sa mere 
Lo veyen pa todzor souffren. 

No fat lei portd de creist-en, 

Et de lass§ lo tsanon plein. A ci meini, etc. 


0 berdzi, vo lo veide : 

Ah! lo pouro meini ! 

Din cetta net se freide 
Su de fen Test coutsi. 

Binque le rei, din l’abondance, 

Passon leur dzor din le pleisi, 

L’Infan Jesu, din la souffrance 
L’at case ren pe se creuvi. 

Et 1’est per n6 que Tout souffri, 

Et que vout netre din l’oubli. Binque, etc. 


Mon Dzeu, v’ei voulu nStre 
Din un fran pouro andret ! 
Sensa vitre i fenetre 
Vo poude avei bien fret. 
V’ei pe tot tsaat dove betsette 
Que soufflon contre voutre pii, 
Et de d6 bocon de feissette 
Pouramen v’ete immailloti, 
Afin de repard lo mi 
Que no s-an fd noutre petsi. 


Le rei, din leur palatse, 
Retsertson le s-onneur ; 

Et l’lnfan Jesu catse 
Din un baou sa grandeur. 
Son esemplo no fet comprendre 
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chercher ce petit poupon. 

A cet enfant dans la misSre, 
il nous faut lui porter des presents, 
afin que les yeux de sa m&re 
ne le voient pas toujours souffrant. 

II nous faut lui porter des g&teaux, 
et de lait le seau plein. 


0 bergers, vous le voyez : 
ah 1 le pauvre enfant ! 
par cette nuit si froide 
sur du foin il est couches. 

Pendant que les rois, dans l’abondance, 
passent leurs jours dans les plaisirs; 
l’Enfant JSsus, dans la souffrance, 
n’a presque rien pour se couvrir. 

Et c’est pour nous qu’il veut souffrir , 
et qu’il veut naitre dans l’oubli. 


Mon Dieu, vous avez voulu naitre 
dans un endroit vraiment pauvre! 

Sans vitres aux fen&tres 
vous pouvez avoir bien froid. 

Vous n’avez pour vous chauffer que deux bestioles 
qui soufflent contre vos pieds, 

Et de deux morceaux de langes 
vous Stes pauvrement emmaillotS, 
afin de rSparer le mal 
que nous ont fait nos pSchSs. 


Les rois, dans leur palais 
recherchent les honneurs; 
et l’Enfant JSsus cache 
dans une Stable sa grandeur. 

Son example nous fait comprendre 
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On'in ci mondo n'en a soufiH , 

Et no s-ingadze tseut a prendre 
Lo tsemin dret di paradi. 

Gi que meprise le pleisi , 

L’or et l’ardzen, 1’est son ami. Son esemplo, etc. 


Perden son eretadzo, 

Lo premi3 p6re Adan 
L’at fet, din l’esclavadzo , 

Plaourd tseut se s -infan. 

M3 pe bonneur vou3 vint de netre 
Lo Sauveur promi dei gran ten. 

I vin de se f3re cogndtre 
A de berdz3 pouro, ignoren. 

De sa veneuva, achuremen, 

Lo dzabio i’est pa trop con ten. M3 pe, etc. 
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qu’en ce monde nous avons k souffrir, 
et nous engage tous & prendre 
le chemin rude du paradis. 

Celui qui mdprise lea plaisirs, 
l'or et i’argent, est son ami. 


Perdant son heritage, 
le premier p&re Adam 
a fait, dans l’esclavage, 
pleurer tous ses enfants. 

Mais, par bonheur, aujourd’hui vient de naitre 
le Sauveur promis dds longtemps. 

11 Yient de se faire connaitre 
& des bergers pauvres, ignorants. 

De sa venue, assurdment, 
le diable n’est pas trop content. 
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LA Valdoteina (*) 


N6, people di montagne, i coutsen d’ltalie 
N’en passA de bd dzor de pbce et de bonneur. 
Jam& oo quetteren noutr’ancheina patrie; 

L ’amour di tsandzemen Test pa din noutro cceur. 
De noutre devante n’en avu p’eretadzo 
De coeur fran, genereu, fidblo a noutra lob; 

De memo n’en requ de leur ci dzen lingadzo , 
Que l’est cognu pertot, su lo non de Jrangais. 


NA, na, no volen pa p’euna lenga etrandzere 
Renib de plein dzor cella que no prbdzen : 

A Cormeyaou pitou torneret noutra Dzouere, 

Et guegnb come un meut, pitou no preferen. 

Ni I’or ni crob d’onneur, noutro coeur ren lo gagne; 
Car lo coeur valdotain sat miou fbre son chob : 

A coute de la France, i meiten di montagne 
No s-en todzor prbdzA, no prbdzeren frangais. 


Valdotain, de te pleur voulon tar! la sourqa ; 
Voub, voulon di francb fbre I’interremen ! 

L’italien vat vivre i depen de ta boursa. 

People libro, di mb se cen l’est pe ton bien. 

NA, na I No cognessen quin l’est noutr’aventadzo : 


(1) En 1861, M. le chevalier Vegezzi-Ruscalla publia une brochure intitulAfl : 
Diritto e necessity di abrogare il francese come lingua ufliciale in alcune valli della 
provincia di Torino . Le duchA d’Aoste, qui Atait spAcialement visA dans ce tra- 
vail, n’eufc qu’un cri d’indignation contre cet Acrit, qui tendait k lui ravir un 
de ses privilAges les plus acciens et les plus sacrAs. Une habile rAfutation, due 
surtput & la plume de M. le chanoine BArard et imprimAe, en 1862, par ordre 
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LA VALDOTAINE 


Nous, peuple montagnard, (placd) au couohant de l’ltalie, 
nous avons pass6 de beaux jours de paix et de bonheur. 
Jamais nous ne quitterons notre ancienne patrie; 
l’amour des changements n’est pas dans notre coeur. 

De nos devanciers nous avons requ pour heritage 
des coeurs francs, g&iereux, fiddles k notre loi ; 

De m§me nous avons requ d’eux ce beau langage, 
qui est connu partont sous le nom de franqais. 


Non, non, nous ne voulons pas pour une langue 6trangdre (1) 
renier en plein jour celle que nous parlons : 

£ Courmayeur plut&t retournera notre Doire, 

Et nous pr6fdrons parler par des signes, comme un muet. 
Ni or ni croix d’honneur, rien ne gagne notre coeur ; 
car le coeur valdfitain sait mieux faire son choix : 
k c6t6 de la France, au milieu des montagnes 
nous avons toujours parl6, nous parlerons franqais. 


Vald&tain, de tes pleurs on veut tarir la source; 
oui, l’on veut du franqais faire l’enterrement ! 
L’italien va vivre aux ddpens de ta bourse. 

Peuple libre, dis-moi si cela est pour ton bien. 

Non, non ! Nous connaissons quel est notre avantage : 


et aux frais de la Tille d'Aoste, une po4sie fran?aise de M. le chanoine Odrard 
et la pidce prisente en patoia furent et resteront comme un 4cho des protes- 
tations des Vald&tains contre cette brochure xiolente et proxocatrice. 

(l, L’italien est appeld id une iangue dtrangdre, en tant ^u’il n’est pas le 
langage babituel de la Vallde d’Aoste. 
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Pe gagn6 noutro pan no passen la Savod, 
Et 16, n’en voulon pas d’italien lingadzo : 
Imbe noutro pr6dz6 deit etre lo frangais. 


La liberty teuteun a tseut no s-est baill&ye; 

Me se pi grou bienf6 pouvon pa pass6 Bard (1). 
L’esclavo l’at sa lenga; a nd, no s-est toutdye ; 
Sen-nd de la patria aveitzA pe batar ? 

Et t6, que lo discour no s-appreste euna tseina, 
A quin titre vin-teu no s-intent6 procd? 

Quin crimo n’en-no f6t, pe meret6 la peina 
De no v6re privd pe todzor di frangais ? 


I voulon, Valdotain, aumente ta detresse, 

Et dz6 devan lo ten fere blantsi te pei. 

A tseut te devante, le Due, pe cent promesse 
L’an dzeurd de leiche la lenga de leur Rei. 
In attenden, tsi nd, tot vat de mal in pire : 
Noutro Collddzo arreuve a se ddre s-abo6... 
Valdotain, te maleur, i momen que t’espire, 
A te ree-nevaou conta-16 s-in frangais! 


La tnis6re in la veit roul6 pe le velladzo ; 

No sen come soumi ddsot un curateur ; 

Et de noutro travail, arra semble d’usadzo 
D’en partadz6 lo fruit avoue lo perceiteur. 

H6la ! noutro pay Test venu de province 
Un arrondissemen... Quin drdlo de progrd ! 

Et pou6 saret-e deut que le bouegno di prince 
Vouillen pame senti gneune plente in frangais 9 


(l) Gorge Mroite, munie d'nne forterease, situ4e rert l'entrte orientale de la 
VaUto d'Aoste. 


Digitized by L^ooQle 



pour gagner notre pain nous passons la Savoie, 
et Id, on ne veut pas de la langue italienne; 
ainsi, notre langage doit dtre le frangais. 


La liberty pourtant nous est donnde & tous; 
mais ses plus grands bienfaits ne peuvent pas passer Bard. 
L’esclave a sa langue; & nous, elle nous est enlevde; 
aommes-nous de la patrie regardds comme des b&tards? 

Et toi (1), dont le discours nous prepare des chaines, 
d quel titre viens-tu nous intenter procds ? 

Quel crime avons-nous fait pour mdriter la peine 
de nous voir privds pour toujours du frangais 9 


On veut, Valddtain, augmenter ta ddtresse, 
et avant le temps blanchir tes cheveux. 

A tous tes anc&tres, les Dues par cent promesses 
ont jurd de laisser la langue de leurs Rois (2). 

En attendant, chez nous, tout va de mal en pire : 
notre College arrive A ses derniers abois... 
Valddtain, tes malheurs, au moment ou tu expires, 
d tes arridre-neveux raconte-les en francais 1 


La mis&re on la voit courir par les villages; 
nous sommes comme soumis d un curateur; 
et notre travail, maintenant il semble d ’usage 
d’en partager les fruits avec le percepteur. 

Hdlasl notre pays est devenu, de province 
nn arrondissement... Quel drdle de progrds! 

Puis sera-t-il dit que les oreilles du prince 
ne veuillent plus entendre aucune plainte en frangais? 


(1 j L'auteur interpelle ici M. le cber. Vegezri-Ruacalla. 

(>) Rois du troisi&ne royaume de Bourgogne dont Aoste fit par tie. 
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Leisson pr&dz6 l’Autriche et mSmo la Russia 
Getta lo polonfe, cella I’italien; 

Pe quinta liberty no vout-S l’ltalie 
Defendre do prddz6 come noutre s-anchen ? 

Lo francd no lo fat ; noutro droit lo demande ; 
De noutre devante n’en la lenga et la fo6. 
L’arian-te soppati le trope s-allemande 
Se jame le canon l’uchan pr&dz& frangais f 


Quan l’ltalie vout un pleisi de la France, 

L’est in franco, bin cheur, que vat lo demandd ; 
Et, dei que l’at requ, de sa bouna assistance 
Incora in bon franco vat la remerci6. 

N6, fid&lo seudzet de noutra Monarchic, 

N’en vouedz& noutro san pe le rei de Savo6, 

No volen possei dere : Et viva l’ltalie ! 

Me, ci mot, lo deren, lo deren qu'in frangais. 
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L’Autrictae et mfime la Russia laissent parlor 
celle-ci le polonais, celle-lA l’italien ; 
par quel privilege l'ltalie veut-elle 
nous defend re do parlor comme nos anciens? 

Le franca is, il nous le faut, notre droit le demande; 
de nos devanciers nous avons la langue et la foi. 
Auraient-ils vaincu (en 1859) les troupes autrichiennes 
si les canons n’avaient parld frangais ? 


Quand l’ltalie veut un plaisir de la France, 
c’est en frangais, sans doute, qu’elle va le demander; 
et, d&s qu’elle l’a regu, de sa bonne assistance 
encore en bon frangais elle va la remercier. 

Nous, fiddles sujets de notre Monarchic, 

nous avons versd notre sang pour les rois de Savoie. 

Nous voulons pouvoir dire : Et vivo l’ltalie ! 

Mais, ce mot, nous ne le dirons, nous ne le dirons qu’en 

frangais. 


* 
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MEGNADZO DE MONSEUR ABONDE 


Se trouve un ommo euraou ce din noutro pay, 
Que feit se provejon sensa trop de souci. 

L’est-e pe la forteuna, o pe le savei fdre ? 

Jam§ din sa meison l’at cognu la misdre. 

Di bien de cetta terra a lliu pertot lei plout : 
Garda-roba, cele, tot est plein come un ou. 

I vit din sa meison tranquilo come un prince 
Et l’est lo pi garni de totta la province. 

Dze veseto son baou, la rentse de se vatse, 

Lo ban que dzor et net lei sert de matelatse. 

Dze v6 vfere un tsambron su d&sot lo quever; 

Le, dd tsevrei pendu sfets&von a plein air; 

L6, cent corne de boque, reste di sacreficho, 

Et vint pair de sabd dza foura de servicho... 

L4 vouet pe seinolente epat&ye a l’entor 
Me dejan que per 14 Test passdye la mor. 

Dze beisso tot toodzen, dz’uvro lo garda-roba : 
Dze reculo de pouere in veyen tan de roba ! 
Sensa dere de trop, va ren d’etre cagnar, 

Me semble tot d’incou d’etre i Gran-Saint-Bernar, 
Din ci beur cabouaton (1) tot croeijd de debri 
Di mor que pe la nei trouvon inseveli. 

Un boque dz& pell& Test uver su la tabla ; 

Euna bima a coute l’est pa desagreabla; 

Euna clliapa de lar, contre d6-trei dzambon, 

Atten qu’eun’Mra sie a son d4re bocon. 


(1) La Morgue. 
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MENAGE DE MONSIEUR ABONDE 


D se trouve un homme heureux, ici, dans notre pays, 
lequel fait ses provisions sans trop de soucis. 

Est-ce bonne chance, ou savoir faire ? 
jamais, dans sa maison, il ne connut la misfere. 

Les biens de cette terre lui pleuvent de partout. 
Garde-manger, celiier, tout est plein comme un oeuf. 

II vit dans sa maison tranquille comme un prince (1), 
et il est le mieux garni de toute la province. 

Je visits son Stable, la rangSe de ses vaches, 
le banc qui jour et nuit lui sert de matelas. 

Je vais voir une chambre en haut, sous le toit : 

14, deux chevreaux pendus sbchaient en plein air; 

14, cent cornes de boucs, restes des sacrifices, 
et vingt paires de sabots hors de service... 

Huit peaux saignantes Stendues & l’entour 

me disaient que la mort avait passS par 14. 

♦ 

Je descends tout doucement, j’ouvre le garde-manger 
je recule de peur en voyant tant de provisions 1 
Sans exagSrer, il ne vaut rien de mentir, 
il me semble aussitdt d’etre au Grand-Saint-Bernard , 
dans cet affreux reduit tout plein des ossements 
des malheureux qui dans la neige ont pSri... 

Un bouc dej4 pelS est ouvert sur la table; 
nne jeune ch&vre 4 cdtS n’est pas dSsagrSable; 
nne grande tranche de lard, prSs de deux ou trois jambons, 
attend qu’une autre (tranche) soit mangee. 


(i) « Prince » 6 tail auui le nom du per tonnage en question. 
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Trei grou mouS de saouceusse et de lengue saldye 
Desiron, dei trei s-an, d’etre a la fin mindzdye. 

Sat coeisson de maouton (dzd gamold bin cbeur) 

Pendu pe le dzarret, fan l’ornemen di meur. 

Din d6 goveil, id plain, drumon, come d’usadzo, 

Le vitime, lo frui de son ddre carnadzo. 

Pe trei dzor, me sembldve, in passen Id tot pr§, 

Qne lar, boque et dzambon tot me vegnet apre. 

Un cou bien revenu de sembl&bla surpreisa, 

De vdre I’infernd dze pregno l’intrepreisa. 

Dze beisso M toodzen, toodzen tot a teupet, 

Din la boun’intenchon d ’implore mon barlet. 

Dze trouvo devan md la porta case uverta 
Et dze f6 di momen mon &tra dequeverta... 

Ld, sat bosse de vin portd su de V Infer (1), 

Eidz&von i creichan a digerd la tsdr ; 

De rentse d’amolon impli d’dgue-de-via, 

D’un conate sayan renovelld la via. 

Di doill ( dolium ) de beurro fondn pe Madelon 
Gneun se souvin pame d’avei totsd lo fon. 

Le tabler ( tabula ) son tsardzd de trei sor de fromadzo; 
Et n’en fan le gamolle, a leisi, leur usadzo. 

De quatro dei de Ion se reblec son barbu ; 

Permie tseut se veseun, gneun n’dyet come Ilia. 

Ci creichan, todzor gai, viven de sa ressourga, 

De vouido n’en vout pa, pa memo din sa boursa... 

Se feit-e din se bosse a peina un petsou bu 
Youet bard son id plein pe lei dzeundre dessu 
Lo dzor que torne impli le bosse de sa crotta 
Lo solei meusse pa sensa que la ribotta, 

Intre le bon s*ami, sie bien in tsemin 
Pe posse! la feni lo lundeman matin : 

« T&, tk; te dlo m&... Tenide maque, beide... 

Je ne dis pas de plus, et ccetera... Vo veide ! » 


(l) Valloa profond d'Arrier, qui prodoit ua boa tin. 
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Trois gros tas de saucisses et de langaes saldes 
ddsirent, depuis trois ans, dtre enfin mangees. 

Sept cuissons de moutons (rongds ddji par les insectes), 
pend us par les jarrets, font l’ornement des mars. 

Li, dans deux cuviers pleins, dormant, comme & l’accoutumde, 
les victimes, le prodait du dernier abattage. 

Durant trois jonrs, il me semblait, en passant tout pris, 
que lard, boucs et jambons tout me courait apr&s. 

Une fois bien revenu de pareille surprise, 
de voir Yinfernau (1) je prends l’entreprise. 

Je descends doucement, doucement, dans l’obscuritd, 
avec la bonne intention de remplir mon barillet. 

Je trouve devant moi la porte presque ouverte 
et je fais & 1’instant une autre ddcouverte.... 

Li, sept tonneaux de vin transports de YEnfer, 
aidaient au bon vieillard & digdrer la viande; 
des rangdes de bouteilles emplies d’eau-de-vie, 
d'un ami savaient renouveler la vie. 

Des grands vases de beurre fondu par Madeleine, 
personne ne se souvient d’avoir touchd le fond. 

Trois sortes de fromage couvrent des planches suspendues ; 
et les mites en font, & loisir, leur usage. 

De poils, comme d’une barbe, ses fromages gras sont couverts; 
parmi tous ses voisins, aucun n’en n’avait de semblables. 

Ce vieillard, toujours gai, vivant de ses ressources, 
du vide, il n’en veut pas, pas mdme dans sa bourse. 

Se fait-il dans ses tonneaux un tout petit vide, 
hait barils sont li prdts pour dtre versds dessus. 

Le jour ou il remplit de nouveau les tonneaux de sa cave 
le soleil ne se couche pas, sans que la ribote, 
entre les bons amis, soit assez bien acheminde 
pour continuer jusqu’au lendemain matin : 

« Tenez, tenez, vous dis-je. Tenez, buvez sans fa§on. 

Je ne vous en dis pas davantage. Vous vojez ! (2) » 


(1) Car# trde fraiche aitufa sous une autre cave. 

(Sy u, U, ti, dio me, etc., expreieioni familiar ea de M. 4bonde. 

« 
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Di bon vin di canton beti 14 p’intrepou , 

Magara dei dze s-an, gneun n’at sentu lo gou. 

Un dzor un viou sordb di guerre d’ltalie 

S’est deut : ci bon Tin, mah! noutr’ommo l’oublie. 

ATeitsen Tei s’in pou ae fbre dzor, 

Pe dedin ci bosson, tsecca deran la mor. 

Eh ! ci bon dlier todu di fon de cetta comba 
L’est cheur pa pe lo beire in dellb de la tomba ; 
Car, parten de ci mondo, adzeu, tan bon repou ! 
Jamb pi de ci jus dze nen sentri lo gou. 

S’in reit de dzen ingrat i tsemin de la Tia 
In n’en recontre ettot que son recognessen. 

Per mb, sie la tsbr, sie l’bgue-de-Tla 
Que tsaqueuna attendzet de se Tbre flnia, 

Dz’arouo que tseut db m’an todzor fbt di bien. 

Et ci Tin di canton frem& din la bossetta 
L’ayet per mb tellemen d’attenchon 
Que possen pa sorti pe la brotsetta, 

Pe me dessalb la motsetta, 

Sortset foura pe lo tsancon. 

Tb pa ? que l’bre bon ! 
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Du bon yin an coin (de la cave), mis en ddp&t, 
peut-dtre depute dix ans, personne n’a senti le gofit. 

Un jonr un vieux soldat des guerres d’ltalie 
so dit : ce bon vin, ah ! peut-fitre notre horame l’oublie. 
Voyons un peu s’il y a moyen de mettre en perce 
ce tonneau, un peu avant la mort. 

Ah ! ce bon liquide, venu du fond de ce vallon, 
n’est, certes, pas destind k dtre bu au deli de la tombe ; 
car, en partant de ce monde, adieu bon repas ! 
jamais plus de ce jus je ne sentirai le gofit. 

Si l’on volt des gens ingrats dans le chemin de la vie, 
on en rencontre aussi qui sont reconnaissants. 

Pour moi, soit la viande, soit l’eau-de-vie, 
qui, chacune, attendait d’etre avalde, 
j’avoue qu'elles m’ont toujours fait du bien. 

Et ce vin du recoin, contenu dans le petit tonneau, 

avait pour moi tenement d'attraction 

que, ne pouvant sortir par le robinet 

pour me dessaler la viande salde, 

il sortait par la bonde. 

N’est-ce pas ? qu’il dtait bon ! 
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LO TSEMIN DE FER 


Qui voillet d’&trecou fere sa provejon 
Su son &no partset, et M pe lo Piemon. 

Atot son sac de ris revegnet la betsetta, 

Estanten, ranfanen et memamen de cou 
Pe la ramp& de Bard et de la Mondzovetta 
0 virave le fer, o se tordzet lo cou. 

La fenna, le mein& que la fan torment&ve 

Vouit dzor (1), per leur, 1’etson dze s-an ; 
Et soven quand l’ftno torn&ve 
H6la! gneun l’ayet pam6 fan. 

Pi tard, le veseteur de la Yalada d’Aouta 
Se vejan amatsA tot come de repouta 
Su de viou charaban que sopatton san fin, 

Que s’ardton per tot, drumon pe le tsemin. 


OubliA dei gran ten i meiten di montagne. 

N’en sogn& de sordi pe battre d cent campagne, 
Fidftlo k noutro Rei tot come d’&trecou, 

N6, le s-anchen seudzet de noutra Monarchie, 

No sembl&von frere avoue l’ltalie 
Maque pe payd le s-impou. 

Se son passi trent’an a f&re de demande 
Et de projet pe lo tsemin de fer, 

Et, l’afF6re pourtant se mande et se remande, 

In areit deut, tant que dure un infer, 

Teutun Test malheureu ci que se d6sesp6re : 
Attenden lo dzor bon..., tot porreit poud se fdre. 


(t) fl feUait tout ce temps pour aller d'Aoste 6 mie et en rerenir. 
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LE GHEMIN DE PER 


Qui voulait, autrefois, faire sa provision 
sur son &ne partait, et, en bas, en Pidmont. 

Avec son sac de riz revenait la petite b§te, 
souffrant la faim, r&lant et mdmement parfois 
sur la montee de Bard et celle de Montjovet 
allait les fers en l’air, ou se tordait le cou. 

Pour la femme, les enfants, que la faim tourmentait, 
huit jours dtaient dix ans ; 
et parfois quand l’&ne revenait 
hdlas 1 personae n’avait plus faim. 

Plus tard (1), les visiteurs de la Vallde d’Aoste 
se voyaient entassds tout comme de la choucroute 
sur de vieilles voitures qui secouent sans fin, 
qui s’arrdtent partout, dorment sur les chemins. 


Oublids dds longtemps au milieu des montagnes, 

nous avons fourni des soldats pour battre & cent campagnes. 

Fiddles & notre Roi tout comme autrefois, 

nous, les anciens sujets de notre Monarchic 

nous semblions frbres des Italiens 

uniquement pour payer les impdts. 

Trente ans se sont passes & faire des demandes 
et des projets pour le chemin de fer, 
et l’affaire pourtant se renvoie et se renvoie encore 
autant, efit-on dit, que dure un enfer. 

Gependant, il est malheureux celui qui se ddsespdre : 
attendons un jour meilleur..., tout pourrait bien arriver. 


(1) La noutelle rout* de Montjoret, moini pinible que l'ancieuna, flit fait# 
an 17S8*3». 
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Valdotain, vat per 16 Uiouire un dzor de bonneur : 
Bientou n’allen senti lo seublo di vapeur! 

Eido-lo 16 que Tint traversen le montagne 
De Bard, de Mondzovet et te belle campagne, 

Pe te pourt6 lo ris et d’&tra martsandi, 

P’atsetd le danr6 qu'abonde ton pay. 

Noutre bon campagnar vegnon de totte care, 

Tot cour, s’impin, s’amatse ator di gare; 

Son 16 lo grou martsan, lo petsou martsandin; 

Gi-ce tire son sou, ci-16 se maringuin; 

Son 16 tseut le queuriaou que Pan pa d’&tro a f6re; 
Tot se deut intre s6 : Jame pi de mis6rel 


Le Frassy..., le Borney..., (1) Ru flier de Cormeyaou 
Son pa de celle dzen que l’eyen fret i baou ( 2 ) : 
Leur pile de fontenna o greviSre que sie, 

Tan se f6re assad6 pe totta l’ltalie. 

Dei Yeulla in su tot su tanqu’i Mont-Blan, 

Lo freut di montagnar passe tot pe leur man. 


Un martsan pa men grou, se volei, dze l’indecco : 
Ara Test chevaille; pi tou l’etse sentecco. 

Le greviere de Quart, de Fenis, de Tsamoue 
De Saint-Bertolom6, 

Torgnon et Yatornentse 

Din sa crotta Noussan le conte a dd cent rentse. 
Un cent vatse a Francou li baillon i tsanon 
Et Tint Stre d’iver fan rentse a sa meison. 

Lo freut di s-enriron a Tsateillon abonde ; 

Tsi lliu crotta, cele, de roba tot rebonde. 

De son grou magasin, bin cheur, de ten in ten 
Pe lo tsemin de fer mande Ti& lo trop plen. 


(1) Let Frassy, let Borney, negotiants it Aotte. 

[IJ On d£signe ainsi en patois let gens qui sont k leur aite. 
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Vald&tain, pour toi va luire un jour de bonheur : 
bientdt nous allons entendre le sifflement de la vapeur ! 
La voild qui vient traversant les montagnes 
de Bard, de Montjovet et tea belles campagnes, 
pour t’apporter le riz et d’autres merchandises, 
pour emporter les denrees dont abonde ton pays. 

Nos bons campagnards viennent de toutes parts ; 
tout court, so pousse, s’entasse autour des gares; 
il y a Id le grand et le petit marchand; 
celui-ci tire son sou, celui-ld ses pieces d’or; 
se trouvent Id tous les curieuz, qui n’ont rien d faire; 
chacun se dit en soi-mdme : Jamais plus de misdre 1 


Les Frassy..., les Borney..., les Ruffler de Gonrmayeur, 
ne sont pas des gens qui aient froid d l’dtable ; 
leurs piles de fontines ou de gruydres 
vont se faire saYOurer dans toute l’ltalie. 

Dds la Yille d’Aoste jusqu’au Mont-Blanc, 

les produits des montagnes passent tous par leurs mains. 


Un ndgociant non moins grand, je Yais yous l’indiquer : 
maintenant il est chevalier; nagudre 11 dtait syndic. 

Les gruydres de Quart, de Fdnis, de Chamois, 
de Saint-Barthdlemy, 
de Torgnon et de Valtornenche 

dans sa cave, Noussan les compte d deux cents rangdes. 
Cent vaches d Francou (1) lui donnent au seau 
et vingt autres, en hiver, font rang d son dtable. 

Les laitages des environs chez lui, d Chdtillon, abondent; 
chez lui cave, cellier, tout de denrdes redonde. 

Be son gros magasin, sans doute, de temps en temps 
par le chemin de fer il expddie les provisions entassdes. 


(V Chalet qui lui appartient (or ChAtillon. 
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Montgenet, Gervason fabreccon, se pont dere , 
Lo pi bon for in fonden la megnere 
Di gran felon de Gogne et su di Lacdzald, 

Quo noutro Senateur possbde & Tsandepri. 


Me semble fran que lo coeur me reprodze : 
Mg, pa dere lo mot et di vatse et di modze 
Que vend noutro pay ! Per esemplo : a Bretson, 
Alevon de baou plein et fan beuro et fromadzo, 
Et leur modze surtout l’an ci gran aventadzo 
D’etre preste a veild case a totte seison. 


Le grou se fan d’ardzen atot leur industria ; 

Lo petsou campagnar, vendee tsecca pe cou 
Cen que rend son travail, sa bouna economia, 

— In dereit pa — se feit de jouli sou ! 

Fa bin pe son borset qu’un tsacun bien s’intende. 
Ca dia, chiel, cosa ch’a Va da vendef (1) 

— N’en de trifolle dz&ne autan que n’en volei 
Pe degreichg lo ventro i monseur piemontei; 

— N’en de pereut d’iver et de pomme reinette, 
De v§ grg, de maouton bon pe la betseri, 

De levre, de tsamos et tant d’etre betsette 
Que ba per le van se f£re routi. 

Quand do pay vesun vivon come do frdre, 

L’un a l’&tro se fan lo bien qu’in pout se f6re : 
Leur coudr feit de solgr a tseut noutre monseur 
Et le sabd d’Ayas van M tsaouchd le leur. 


Lo tsavagnon in brg 'a bouna megnadzere 
S’en vat vendre bien tser lo freut de sa tsaoudere. 


(i) C'«it un marchand pi&nontaia qui inter roge en ion dialecte un paysab 
raldbtain. 
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Montgenet, Gervason (1) fabriquent, on peut le dire, 
le meilleur fer en fondant le mineral 
de la grande mine de Gogne et du Lac-Gel6, 
que notre S6nateur possfede k Champdepraz. 


11 me semble que le coeur me fait un reprocbe : 
pourquoi ne dire mot des vaches et des g6nisses 
que vend notre pays? Par example : £ Brusson, 
on 61&ve force bestiaux et l’cm fait beurre et fromage, 
et les genisses de l’endroit ont le grand avantage 
d’etre prates & vSler presque & toute saison. 


Les grands font de l’argent avec leur industrie; 
le petit campagnard, vendant peu k peu 
ce que rend son travail, sa soigneuse 4conomie, 

— on ne le dirait pas — se fait de jolis sous 1 

II faut bien que chacun s’ing6nie pour sa bourse. 

Dites done, vous, qu’avez-vous & vendre? 

— Des pommes de terre jaunes autmt que vous en voulez 
pour d£graisser le ventre aux messieurs piemontais; 

nous avons des poires d’hiver et des pommes reinettes, 
des veaux gras, des moutons bons pour la boucherie, 
des litres, des chamois et tant d'autres petites b§tes 
qui vont 1£ bas se faire r&tir. 

Lorsque deux pays voisins vivent comme deux freres, 
l’un k l’autre ils se font le bien qu’on peut se faire : 
le cuir piemontais chausse tous nos messieurs 
et les sabots d’Ayas vont en bas chausser les leurs. 


Son petit panier au bras, la bonne m£nag6re 
s’en va vendre bien cher le produit de sa chaudi&re. 


(1) Le sdnatenr Montgenet aralt set fabriques k Pont-St-Martin et les flo- 
ret Gertason it CMtiUon, k AymavUle et allleurs. 
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Son beuro freque et son fromadzo gri 
Fan fran invei ! son fit p’etre aveitsi ! 

Pe se dedomadzi di peine que se bailie 
Vat vendre, do sou l’un, le s-ou de se polaille ; 
Se prend seucro, cafi... Me de cice bonbon 
N’en sayan noutre viou pa memamen lo non; 
Leur fejan via londze atot pan et fromadzo. 
Teutun de ci cafi se n’en feit trop usadzo ; 

Dei la pi groussa dama i dire Isavatin 
Tot vout pe dedzeunon la tassa lo matin. 

Gi oilier teutun mi etot dze l’amo ; 

Et se dzi l’air de fire la leqon, 

L’est qu’in dereit qu’in vint pi gramo 
A force de medzi de bon. 


Pe possei vo predzi di bon oilier de la treille 
Que feit noutro pay, sareit fran a propou, 
D’aveinen devant mi tot jeusto vouit boteille 
Pe le s-agouti bien, a bi-tor, do-trei cou. 

Aproven : Ti Donnas, oh, lo bon peccotendro ! 
Grou rodzo de l’lnfer (i), ti t’i pa lo pi mendro. 
A ton tor, Di-s-Ouillere, onneur de Tsesalet! 

Et ti bon Malvoisi de monseur Farinet 1 (2) 

O collena de Yeulla, agouten de ta Bioula; 

Fi-mi de ton Oriou senti lo gout, Vegnoula (3). 
TsamMva, ton Moscat feit, dze n’en douto pa, 
Gari lo ventro a tseut, memo a qui l’at gnun mil. 
Li, perden pa lo ten atot d’istoriette ; 

Tsavonen, l’est bin miou, l’amolon di Torette : 
Atro qo que ci vin fit de l’igue di Pou 
O de cella de noutra Dzouere, 

Que sat s’en torni su, dedin de bosse intsire 
Atot bella couleur, me todzor sensa gou 1 


(1) Locality d’ Artier. — (g) Archiprdtre de Nus, inort en 1888. — (3) Humean 
de Uon^oTst. 


Digitized by L^ooQle 



Son beurre frais et son fromage gras 

font vraiment envie ! ils sont faits pour dtre regardds ! 

Pour se dddommager des peines qu’elle se donne, 

elle va vendre, deux sous l’un, les oeufs de ses poules; 

elle s’achdte sucre, cafd... Mais de ces bonbons 

nos ancdtres n’en savaient pas mdme le nom ; 

eux faisaient longue vie avec pain et fromage. 

Gependant de ce cafd il se fait trop grand usage; 

des la plus grande dame au dernier savetier, 

chacun veut le matin la tasse k dejeuner. 

Ce liquids, pourtant, moi aussi je l’aime; 
et si j’ai Fair de faire la leqon, 
c’est qu’on dirait qu’on devient plus mauvais 
a force de manger de bonnes choses. 


Pour pouvoir vous parler du bon jus de la treille 
que notre pays fait, il serait grandement k propos, 
d’en avoir devant moi, tout juste, huit bouteilles 
pour les gouter bien, tour A tour, deux ou trois fois. 
Essayons : toi, Donnas, oh, le bon piccotendrel 
Gros-rouge de l’Enfer, toi tu n’es pas le moindre. 

A ton tour, des Ouillbres, honneur de Chesalet! 

Et toi, bonne Malvoisie de Monsieur Farinet ! 

0 colline d’Aoste, goutons de ta Biola; 
de ton Oriou fais-moi sentir le gout, Vignola. 

Chambave, ton muscat guerit, je n’en doute pas, 

les maux de ventre k tous, memo k qui ne soufFre pas 1 

L k, ne perdons pas le temps avec des historiettes; 

finissons, c’est bien mieux, la bouteille du Torette : (1) 

ceci est bien autre chose que ce vin fait avec de l’eau du Pd, 

ou de celle de notre Doire, 

qui sait nous revenir dans des tonneaux pleins, 

avec belle couleur, mais toujours sans gout 1 


(1) Vin de Saint-Pierre de Chi tel- Argent. 
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Dame et Monseur, tot Tint de Teurin, de Florence, 
De Roma, de Milan, d’Angleterre et de France. 
Vegnon tsertsd 1’air freque et la boun’appeti, 
Sennen le loui d’or din tot noutro pay. 

Le s-un k Saint-Martin van su pe la val&da, 

I Mont-Rose toustou li baillon l’escal&da. 

D’etre de Tsateillon chouron lo dret tsemin, 

Van aveitsd de pre lo fron di Mont-Cervin. 

D’etre su lo Mont-Blanc l'y van plantd leur tende; 
Teutun l’y reston pa le fete de Tsalende; 

Et p’etre su le bdque i levd di solei 
Perdrian in rampeillen le s-onllie di s-artei. 

D’etre couron pa tant; leur crdgnon trop la lagne; 
Le bain de Cormeyaou fan leur gran passaten, 

0 bin pe gari di mangagne 
Prdgnon le s-dve a Saint-Vincen. 


D’etre que Pan de gou pe le bague s-ancheine, 
Van vesetd le ru, le tor d’&trecou, 

Le viou pon, le tsate, le cllioutre, lo Saintvou, 
Le meur di Sarasin et le Porte Romaine. 


V6, ts&te de Verrds et vieille tor d’Arnd, 
Vo moutr&de i passen de meur abandonni; 
Teutun manqu&de pa d’etre pe cen utilo : 

I s-ausd de la ndt to fournide un asilo. 


Et td, tsdte se fier dessu lo Mondzoret 
Te meur Tan a bocon, ta tor l’est sensa tet. 
Ah! di ten di sdgneur, qui l’areit ausa dere 
Que leur abitachon, un trei cent s-an pi tar, 
L’areit poud send de tagnere 
I betson di reinar ? 
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Dames et Messieurs, tous arrivent de Turin, de Florence, 
de Rome, de Milan, d’Angleterre et de France. 

Its viennent chercher l'air frais et le bon app4tit, 
semant les pieces d’or dans tout notre pays. 

Les uns k Pont-Saint-Martin montent le val (du Lys) 
et vont aussitdt escalader le Mont-Rose. 

D’autres sur le Mont-Blanc vont planter leurs tentes; 
cependant ils n’y restent pas les fStes de No§l; 
et, pour Stre sur les cimes au lever da soleil, 
ils perdraient en grimpant les ongles des orteils. 

D’autres ne courent pas autant; eux craignent trop la fatigue; 
les bains de Gourmayeur font leur grand passe-temps, 
ou bien pour gu6rir des malaises 
prennent les eaux & Saint-Vlncent. 


Ceux qui ont du goftt pour les choses anciennes, 
vont visiter les rus, les tours d ’autrefois, 
les vieux ponts, les chateaux, les cloitres, le Saint-Vout, 
les murs des Salasses et les Portes Romaines. 


Vous, chateau de Verr&s et vieille tour d’Arnaz 
vous montrez aux passants des murs abandonn£s ; 
cependant, vous ne manquez pas, pour cela, d’etre utiles ; 
aux oiseaux de la nuit vous fournissez un asile. 


Et toi, chateau si fler sur Montjovet 

tes murs vont en morceaux, ta tour est sans toit. 

Ah ! du temps des seigneurs, qui aurait osd dire 

que leur habitation, trois cents ans plus tard, 

aurait servi de tani&re 

aux petits du renard. 
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De bien d’etre tsat§ l’est morta la noblesse : 
A sa place in l’y veil sovent de grou paysan 
Qu’eten tratA tseca avoue politesse, 

Son pi fier que de s-intandan. 


Teutun, de noutro ten, a gran nombro se conton 
Le tsate que pourtan a la fin se remonton. 
Issogne, tb lo tin Test fran come un depou 
Plein d’objet precieu, bagae de d’&trecou : 

Bague que van a cceur i chevaille Avondo, 

Lliu, que pe le s-avei, l’areit baillA lo mondo 
Afin de contents son gou. 


L3, ci tsate de Quart que tsejet in meurdzSre, 
Yejet pa passe gnun pe se deser tsemin : 

Voue comence a revivre, et gramaci pout dSre 
A Monseur Lateltin. 


T3, tsate de Gressan, t’a don tsandzA de mStre 
Que t’i tot remonta di fon tanqu’i sondzon ? 

Gi que sat lo latin compren a qui pout Stre 
Se veit dessu sa pourta Scrit : Luc in altum. 


Anchen manoir, tsate di s-Amaveulle, 

T’a vecu de viou ten, te vi de noutre dzor : 
Na na, ren pe ren te reqeule 
Devan le s-atre di contor. 


Gi tsate, cella tor, pa llioin de l’agonia, 
MoutrAvon case pa de trace de viven : 

M3 que l’ei manque-t-3 ? manque la sAgneuria. 
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De bien d’autres chateaux est morte la noblesse : 
& sa place on voit souvent de gros paysans 
qui, atant trails avec an pea de politesse, 
sont plus fiers que des intendants. 


Gependant, de notre temps, on les compte en grand nombre 
les chateaux qui pea k pea se restaurant. 

Toi, Issogne, le tien, est vraiment comme un ddpdt 
plein d’objets prdcieux, de choses d ’autrefois : 
choses qui sont & coear au chevalier Avondo, 
lui, qui pour les avoir, aurait donna le monde 
afln de contenter son goht. 


Li, ce chateau de Quart qai tombait en ruines 
ne voyait plus passer personne par ses chemins deserts. 
Aujourd’hui, il commence k revivre, et il peut en dire merci 
k Monsieur Lateltin. 


Toi, chateau de Gressan, tu as done changd de mattre, 
puisque te voiia tout remonta da fond jusqu’au sommet ? 
Celui qui sait le latin comprend a qui il peut appartenir 
en voyant 4crit sur sa porte : Luo in attum. 


Ancien manoir, chateau des Aymavilles, 
tu as v6cu au vieux temps, tu vis de nos jours : 
non non, rien pour rien, tu ne recules 
devant les autres des alentours. 


Ge chateau, cette tour, pas loin de 1’agonie 
ne montraient presque pas de traces des vivants : 
mais que leur manque-t-il ? il leur manque un seigneur. 
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Lo Baron de Saint-Pierre arreuve (ran a ten 
Pe lei baillS la noblesse et la via (1). 


L6, dze si dzk lagna, betten la pluma a carro. 
Me, na ! desen d6 mot de ci tsSte de Sarro 
Que charme ara le jeu di passen que lo veit. 
Gen que Test de veni lo palatse di Bei ! 


Pe profits de l’air freque de la montagne, 
Noutro Rei tot soven, 16 dentor lo mei d’ou, 
Quette le bord di Tibre, o de l’Arno, o di Pou 
In meinen avoue lliu la Reina, sa compagne. 
Bin cheur, intre tseut dS pouvon miou reussi 
A vouedzS leur bienfe su tot noutro pay. 


Su le rouese de Cogne o de Varsavarentse, 

Lo Rei l’y vint passe de dzor sensa tsagrin, 

Ron ten le come i boquetin ; 

Medzen de cella ts6r, n’en conte pa le trentse; 

Se vouedze lo bon cllier d’un pass&blo amolon. 

Me le come, avoue choen, lo Rei le bette in carro 
P’ornS de son tsatS de Sarro 
Lo pi b6 di salon. 


(1) Ce chateau fat reataur4 de 1881 a 1888. 
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Le Baron de Saint-Pierre arrive justement k temps 
pour leur rendre la noblesse et la vie. 


Li ! je suis d4>j& fatigu6, mettons la plume de cdtd. 

Mais non 1 disons deux mots de ce ch&teau de Sarre 
qui charme maintenant les yeux du passant qui le voit. 
Ce que c’est que de devenir le palais du Roi ! (1) 


Pour proflter de l’air frais de la montagne, 

Dotre Roi tout souvent, vers le mois d’aout, 
qultte les bords du Tibre, ou de 1’Arno, ou du P5, 
en menant, avec lui, la Reine sa compagne. 

Sans doute, entre les deux, ils peuvent mieux r6ussir 
& verser leurs bienfaits sur tout notre pays. 


Sur les glaciers de Cogne ou de Valsavarenche, 

le Roi vient passer des jours sans chagrin, 

rampant les cornes aux bouquetins ; 

mangeant de cette viande, il n’en compte pas les tranches , 

et se verse le jus d’une bonne bouteille. 

Mais les cornes, avec soin le Roi les reserve 
pour en orner de son ch&teau de Sarre 
le plus beau des salons. 


(1) Le roi Victor*Emmanuel acquit le chateau de Sarre en 1869, 
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LE S-OU ET LE DOVE COM^RE 


AGUETTA et MAGOTON l’fitson dove veseune; 
Sembl&von fete esprft pe vivre in bon accor. 

Coufere dei vint an et memamen queuseune, 

Jame ren l’at trob)& lo seren de leur dzor. 

Lear quan van i bourne l’y reston euna pousa : 

L6, tac tac et tac tac..., in n’en veit pa la fin. 

Fat bin, que volei-vo ? se dere quatse tsousa. 

S’eron pa deute ren dei d’aoura lo matin. 
S’intretegnon intre leur de qui pi dzen s’arbeille ; 
Pr&dzon de leur garqon, de leur gueillarde feille ; 

Di motsaou, di pitset, di faouder pi nouv6; 

De leur gueille de beurro et de bien d’fitro avoue... 

Fat-§ pa, pe maleur, qu’un dzor euna polaille 
D’Aguetta — et n’ayet doze, et trfeze a tot lo pou — 
I baou de Magoton alleye fere l’ou ! 

Un ou, bin cheur, Test pa tsousa que vaille; 
L’Stse teutun lo pri de se grande s-attenchon. 

Di momen vat trov4 com4re Magoton : 

AGUETTA 

Dze voudrfe vo dere euna tsousa : 
MAGOTON 

Et dove se vo feit pleisi ! 

AGUETTA 

Ma polaille, l’y at pa pousa, 

L’areit fe l’ou din voutro ni. 

MAGOTON 

Na, na ! pens&de pa, com6re ; 

L’est pa veneuva fere 
L’ou qq din noutro baou; 

Aveite&de eee 
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LBS CEUFS ET LBS DEUX GOMMERES 


AGATHE ET MARGUERITE Staient deux voisines ; 
elles semblaient faites exprSs pour vivre en bon accord. 
CommSres depuis vingt ans et memement cousines, 
jamais rien ne troubla le serein de leurs jours. 

Lorsqu’elles vont A la fontaine elles y restent longtemps ; 
et )&, tic tac et tic tac... on n’en volt pas la fin. 

II faut bien, quo voulez-vous ? se dire quelque chose; 
elles ne se sont plus rien dit d&s le grand matin. 

Elles s’entretiennent entre elles de qui s’habille mieux; 
elles parlent de leurs garqons, de leurs gaillardes filles; 
des mouchoirs, des dentelles, des tabliers plus nouveaux; 
de leurs pains de beurre et de bien d’autres choses encore. 

Ne faut-il pas, par malheur, qu’un jour une poule 
d’Agathe — et elle en avait douze, treize avec le coq — 
s’en aille faire l’oeuf k ratable de Marguerite 1 
Un ceuf, sans doute, ce n’est pas chose qui vaille : 
c’Stait cependant le prix de ses grandes attentions. 

A l’instant elle va trouver comm&re Marguerite. 

AGATHE 

Je voudrais vous dire une chose : 

MARGUERITE 

Et deux s’il vous fait plaisir. 

AGATHE 

Ma poule, il n’y a pas longtemps, 
aurait fait l’oeuf dans votre nid. 

MARGUERITE 

Non, non 1 ne pensez pas cela, comm&re ; 
elle n’est pas venue faire 
1'osuf id dans notre Stable] ; 
regardez... 
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AGUETTA 

Ci-ceu ! (pren l’ou in man) Dze lo cognesso praoa. 

MAGOTON 

Te te trompe, ma chAre. 

AGUETTA 

Dze voudriA poue incA vAre !... 

Lo matin dz’i totsA, la polla l’ayet l’ou. 

MAGOTON 

L’at pa fAt l’ou tsi n6; di tot come te vou. 

AGUETTA 

Dze me pensAvo pa que... intre nd, boune amie... 

MAGOTON 

Un larre l'at la fei qu’un Atro ettot lo sle : 

Dze voudriA pa p’un ou me tsardzA la conchence. 

AGUETTA 

Ti praou boona pe cen, lo mondo ae lo pense. 
Rend-mA l’ou que te m’a rob A. 

LA, tsaqueuna s’approtse a se totsA di nA... 

Dze conto pa depi... Sen ten tot leur tapadzo, 

Lo mondo di velladzo 
L'est venu vAre de bonlei. 

Aguetta a Magoton grafine lo vesadzo , 

Et Magoton trepelle Aguetta pe le pei, 

Et voilA la bataille ! 

Et fuche pa cice s-ou di polaille 
Que son venu troblA la pAce et lo bonneur, 

JamS l’arian avu lo aeul mot intre leur. 
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AGATHE 

delni-ci ! (elle prend l’oeuf en main) Je Id reconnais ass ez. 

MARGUERITE 
Tu te trompes, ma chftre. 

AGATHE 

Je voadrais encore voir I 

Le matin j’ai touchd la poule, elle avait l’oeuf. 

MARGUERITE 

Elle n’a pas fait l’oeuf chez nous; dis tout comme tu veux. 

AGATHE 

Je ne pensais pas que... entre nous, bonnes amies... 
MARGUERITE 

Un voleur croit qu’an autre le soit aussi : 

Je ne voudrais pas pour un oeuf me charger la conscience. 

AGATHE 

Tn es assez bonne pour cela, le monde se le pense. 
Rends-moi l’oeuf que tu m’as void. 


Li, chacune s’approche it se toucher du nez. 

Je n’en dis pas de plus... Entendant tout leur tapage, 
le monde du village 
est Yenu voir k la Mte. 

Agathe k Marguerite dgratigne le visage, 

Et Marguerite tire Agathe par les cheveux, 

Et voilft la bataille 1 

Et n’6tait ces oeufs de poules 

qui sont venus troubler la paix et le bonheur, 

jamais elles n'auraient eu un seul mot entre elles. 


t TT’ 
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A d 6 DZOVENNO iPAOti 

Lo bo dzor de lour nocs 


Eido ce lo fouriS : dz& le pri reverdeisson ; 
Pertot lo rossegnol f6t sent! so tsanson. 

Le s-aouse fan lour nid, le mandole floreisson ; 
Le coear de d6 s-6paou batton a l’unisson. 


Reutso Test lo garqon, terrere Test la feille : 
Leur son 6gal in adzo, in bon coeur, in esprit. 
Tseut d6 fan lo bonheur, la jo6 de la fameille; 
Ren leur manque pe fire un mariadzo acompli. 


Vo s-6te, o bella cobla, i printen de voutr’adzo ; 
Que lo Bondzeu, per vd, fache de dzor seren; 

Et qu’apre vouitant’an d’un heureu mariadzo, 

Vo dio poue tseut d6 : LA 1 dze mouero conten ! 


Beyen a la santA de Pierre et de Graziella, 

Que Test in m4mo ten et vertueusa et bella; 
Trinquen a la santA de leur charman paren, 
PerquA voue, sensa leur, n’en sareit tot de ren. 
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A DEUX JEUNES ^IPOUX 

Le beau jour de leurt noces 


Void le printemps : dftjft les prfts reverdissent; 
partout le rossignol fait entendre ses chansons. 

Les oiseaux font leur nid, les amandiers fleurissent; 
les coeurs de deux ftpoux battent & l’unisson. 


Riche est le garqon; terrUre (1) est la fille : 
ils sent ftgaux en ftge, en bon coeur, en esprit. 

Tous les deux font le bonheur, la joie de la famille : 
rien ne leur manque pour faire un manage accompli. 


Vous fttes, 6 beau couple, au printemps de votre ftge; 
que le bon Dieu, pour vous, fasse des jours sereins ; 
et qu’apr&s quatre-vingts ans d’un heureux mariage, 
vous disiez tous deux : Lftl je meurs content ! 


Buvons ft la santft de Pierre et de Graziella , 
qui est en meme temps et rertueuse et belle ; 
trinquons ft la santft de leurs charmants parents, 
parce qu’aujourd’hui sans eux il n’en serait rien. 


(i) Personae qni poeeMe beanconp de terns. 
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IS FEllLLE DE D’ATRECOD ET CELLE Ml 


V’ari vu d’&trecou la reutse paysanna 
Que l’ayet la sardse a brion, 

Et la brachere a caoudo ettot fete de lana, 
Que Hie feul&ve a sa meison 


Le femdlle d’adon vejdn lo fi de rita 

S’intordre in passen pe leur dei ; 

Se montdvon, la feta. Anna, Franqon, Maguita, 
D’un faouder blan come la ndi 


Mfi voud, pe se veti, le bague son tsandziye : 

Tot vat in botecca a credi. 

Di borgo Berta Test innouy&ye, 

Et vout pamd fdre gneun fl. 


Atot ci gran progrd que lo mondo vout fdre, 
Tot vint pi pouro i dzor de voud. 

Le femalle et le feille ara vegnon fran tsdre, 
Youlon d’abi fin et nouvd 
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1X3 FEMMES D’AUTREFOB ET CEUE8 IKAffJOnRD’BUI 


Vous aurez to autrefois la riche paysanoe 

qui avait la (robe do) serge & bretelles 

et la camisole allant jusqu’au coude, aussi faite de laine, 

qu’elle fllait dans sa maison. 


Les femmes d’alors voyaient le fll de rite 
se tordre en passant par leurs doigts ; 

Anne, Franqoise, Marguerite se paraieot aux jours de f&te, 
d’un tablier blsnc comme la neige. 


Mais pour se vfetir, aujourd’hui, les choses ont changA : 
tons vont en boutique (acheter) A credit. 

Du rouet, Berthe est ennuyAe 
et elle ne vent plus faire du fll. 


Avec ce grand progr&s que le monde veut faire, 
tout devient plus pauvre aujourd’hui. 

Les femmes et les filles main tenant deviennent fort chores, 
elles veulent des vStements fins et nouveaux. 




Digitized by L^ooQle 



PASTORALA DI RPI. 

A Moneenr lo profeseear L> Zneearo 


Berdz6, can que no deyen tire 
L’est d’all6 tseut tot di momen 
V6re J&su, Tire sa M6re, 

Din nn baou de Betel6en : 

Dion tseut, in s’en revegnen, 

Que gneun l’at vu ren de se dzen. 


Vei-t-eu, din cella meisonetta, 
Entr6 le Rei de l’Orian ? 
Pourton a sa Mere pauvretta 
De precieu tot cen que l’an. 
N6, baillen-lei de noutro pan 
A )a M4re, a ci bon Creichan. 


La Mamma sat pa que s’en dfire : 

Ci que f6t verri6 lo solei 

L'est pouro! et cen lei fSt penchdre. 

Et ci Petsou, tel qu’in lo veit, 

L’est Fis de Dzeu, lo Rei di rei, 

Que tin lo mondo atot dd dei. 


Et dzor et net la M6re veille, 
L’acoute; et toustou que sent 
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Pastorale! de l’EpiphaniE. 

A 9K. le prafcMcar Znecm 


Bergers, ce que nous devons faire 

c’est d’aller tous & l’instant 

voir J6*us, voir sa MSre, 

dans une Stable de BethlSem : 

tout le monde dit, en s’en retournant, 

que personne n’a jamais vu rien de si beau. 


Vois-tu, dans cette maisonnette, 
entrer les Rois de l’Orient ? 

Ds portent k sa MSre pauvrette 
tout ce qu’ils ont de prScieux. 
Nous, portons de notre pain 
k la M&re, k ce bon Vieillard. 


La MSre ne salt qu’en dire : 

Gelui qui fait tourner le soleil 

est pauvre! et cela lui fait de la peine. 

Et ce Petit, tel qu’on le voit, 

est le Fils de Dieu, le Roi des rois, 

qui tient le monde de deux doigts. 


Et jour et unit la MSre veille, 

elle Scoute; et aussitdt qu'elle s’aperqoit 
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Que ci dzen Popon se reveille; 

Lo l§ve, intre se brb lo pren; 

Lo bette in f&da... Ah ! qui compren 
Gen qoe se dion ci moment... 


A bb-tor se fan de caresse : 
Jbsu l’imbrasse pe lo cou; 

Marie adon avoue tendresse 
N’en felt autan a son Petsou. 

Et sarre ci devin depou 
Gontre son coeur pe do-trei con. 


De se pot a colenr di rouse 
Lei feit Marie un dzen potin; 

Dei sen, atot gran choen lo pouse 
I br§ pe fbre lo sonnin : 

« Drama, drama, mon petsoudin, 
« Drama tanque deman matin. » 


Retornen din noutre velladzo 
Pe d§re a tseut que n’en avu 
La job de vbre lo vesadzo 
Di Sauveur que no s-est venu; 
Que saint Josb l’en ettot vu 
A soignb Marie et Jbsu. 
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que ce joli Bambin se reveille, 
elle le live, le prend entre ses bras ; 
le met sur ses genoux... Ah ! qui comprend 
ce qu’ils se diseat en ce moment ?... 


Tour k tour ils se font des caresses : 
Jisus l’embrasse par le cou; 

Marie alors avec tend r esse 
en fait autant k son Enfant. 

Et elle presse ce divin dipfit 

contre son coenr par denx ou trois fois. 


De ses l&vres couleur de rose 

Marie lui fait un doux baiser ; 

apr&s cela, avec grand soin elle le dipose 

en son berceau pour qu’il y fasse son petit sommeil : 

« Dors, dors, mon tout petit Enfant, 

« dors jusqu’A demain matin. » 


Retournons dans notre village 
pour dire k tous que nous avons eu 
la joie de voir le visage 
du Sauveur qui nous est venu; 
que nous avons aussi vu saint Joseph 
soignant Marie et Jisus. 
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AMED£et leti z I a 


XI SETTEMBRO IfDCCCLXXXVm 


A S. A. ROYALA 

LO DUO D’AOUTA 

, ET A S. A. IMPERlALA 

LETITIA BONAPARTE 


mede, fame Dzeu, come lo Bondzeu fame 
en pe ton degno non, que pe ton gran bon coeur; 
t l’at tsertsA permie le pi nouble di s-Ame 
egne, Celia que pout fAre tot ton bonheur. 
t nA no desiren, in ci dzor d’alegresse, 
ntrA din ci concer di Prince et di Princesse, 
e tsantA, te beni, t’onorA come leur. 
etitia, te vertu son celle de Clotide, 
t, come noutra Reina, atot ta viva foA 
e fA reyivre voue Yitoire, Adelaide, 
n dzeunden euna sainte a la Meison SavoA. 

A1A Pontif, su Lear fAde ploure le grAce 

n benissen 1’anA que la Duchessa passe 

se dei. — 0 Prince amA ! tel son noatre souhA. 
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XX SBPTSMBRE MDCCCLXXXV1II 


▲ B. A. ROTALB 

LE DUG D’AOSTE 

HT A B. A. IMPftRIALR 

L J3TITI A BONAPARTE 


Amed£e, tu aimes Dieu, comma le bon Dieu t’aime 
moins pour ton digne nom, quo pour ton bon coeur : 
et il a cherchd parmi les plus nobles des dmas, 

Celle qui peut faire tout ton bonheur. 

Et nous, nous d&sirons, en ce jour d’all6gresse, 
entrer dans ce concert des Princes et des Princesses, 
pour te chanter, te benir, comme eux. 

LjEtitia, tes vertus sont celles de Clotilde, 
et, comme notre Reine, par ta foi yive, 

Tu fais reviyre aujourd’hui Victoire, Adelaide, 
en ajoutant une sainte k la Maison de Sayoie. 

Z616 Pontife, sur Eux faites pleuvoir les graces 

en bdnjssant l’anneau que la Duchessa passe 

k ses doigts. — 0 Prince aim6 ! tels sont nos souhaits. 
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A M. LO PROFESSEUR CHEV. MELLti 


Bondzor, Monseur, vo vat-e bien ? 

Lo moutre bin voutro vesadzo ; 

V’ei f6, su per 16, bon voyadzo ? 
Tant miou ! dze n’en si fran conten. 


L’y at gran ten que dze cognesso 
Que v’ei per m6 trop d'attenchon ; 
Et cen feit qu’a v6 dze m’adresso 
Atot tsecca de san faqon. 


Leich&de-m6 que dze to dio 
Que dze si qu’un viou veteran. 
Pouro, dze tsanto et dze rio 
CourbA dAsot me soissant’an. 


Et se vou§ tel que vo me veide (1), 
Montabone m’at rajeuni, 

L’est que plujeur, se vo lo creide. 
Me fan pi... dzen que dze lo si. 


(J) Dans ana photographie tirte par M. Montabone da Turin, 


Digitized by 


Google 



A M. LE PROFESSEUR GHEV. MELLE 


Bonjour, Monsieur, vous allez bien ? 

Yotre visage, au moins, semble le d6montrer ; 
vous avez fait, par 1& haut bon voyage? 

Tant mieux ! j’en suis enchants. 


II y a longtemps que je connais 
que vous avez pour moi trop d ’attentions ; 
et cela fait que je m’adresse A vous 
avec un peu trop de sans-faqon. 


Permettez-moi de vous dire 

que je ne suis qu’un vieux v6t6ran. 

Pauvre, je chante et je ris 

courb6 sous (le poids de) mes soixante ans. 


Et si aujourd’hui tel que vous me voyez, 
Mon ta bone m'a rajeuni, 
c’est que plusieurs, croyez-le, 
me font plus... beau que je ne le suis. 


10 
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LO SINDZJ ET LA GOLOMBA 


Edna colomba totta blantse, 

D’un viou ts4no l’ere i sondzon, 

A dzoque in pouinte d’euna brantse, 

Fran su lo penden d’un grou mon. 

Et le fejet : Crou-crou-ou ; Test sa tsanson d’usadzo ; 
Crou-crou-ou, Test sa tsanson d’amour. 

Lg, la bgtsetta i blan pleumadzo, 

Llioen di mechan , l’y fejet son sejour, 

Un sindzo de la pire race, 

Neissu din de pay crgtsen, 

Da seumia fgjet de grimace, 

De Hie se dejet descenden. 

Senten ci son de la colomba 
Lo sindzo deut intre se den : 

« Ti te mon ennemi... Dz& presta l’est ta tomba 
I fon de ci grou mon... Atten ! > 

Lg, s’arme d’un piolet : su contre llie se pourte 
Et coppe a ran di tron lo bran que le suppourte. 

« Mon Dzeu ! deut la colomba, ah ! se la brantse ront, 
Te va trovg la mor i fon di precepicho. » 

A cice mot repond noutro sindzo perver, 

Enllien le den, l’aveitsen de traver : 

« Dze voui pa te conseil; tg, ti pa sensa vicho. 
Prgdze-mg pa de Dzeu : no sen pame se fou, 

No sen pame di ten d’etre me tant devou... 

Te f6 de ner complot contre noutra patria ; 

De noutra liberty ti la gran ennemia. 

Contrgre a la leumigre, i moderno progrg, 

Va peri din ci goufro, et ta race avoug t&. 9 
Lo sindzo adon, pouch& pe la radze et rinvia, 
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LE SINGE ET IA GOLOMBE 


Une colombe toute blanche 
d'un vieux chfine 6tait au sommet, 
juchee k la pointe d’une branche, 
vraiment sur Ie bord d’un grand mont. 

Et 1 k elle faisait : Crou-crou-ou; c’est sa chanson d’usage; 
Crou-crou-ou ; c’est sa chanson d’amour. 

LA, la petite bAte au blanc plumage, 
loin des mAchants faisait son sAjour. 

Un singe de la pire race, 
nA dans des pays chrAtiens, 
faisait des grimaces de gueunon 
et d’elle se disait descendant. 

Entendant ce son de la colombe 
le singe dit entre ses dents : 

« Tu es mon ennemie... DAjA ta tombe est prAte 
au pied de ce gros mont... Attends!... » 

LA, il s’arme d’une hache; il se porte prAs d’elle 
et commence k couper la branche qui les porte. 

« Mon Dieu ! dit la colombe, ah ! si la branche rompt, 
tu vas trouver la mort au fond du prAcipice. » 

A ces mots rApond notre singe pervers, 
gringant des dents, la regardant de travers : 

« Je ne veux pas de tes conseils; toi, tu n'es pas sans vices. 
Ne parle pas de Dieu : nous ne sommes plus si fous; 
nous ne sommes plus au temps des devots... 

Tu fais de noirs complots contre notre patrie; 
de notre liberte tu es la grande ennemie. 

Contraire k la lumi&re, aux raodernes progrfes, 
va perir dans ce gouffre, et ta race avec toi. » 

Le singe, alors, pousse par la rage et l’envie , 
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Beusse incora pi deur; et, crrac! la brantse ront ; 
Et lliu, feit un grou dzuro et ts4t case d’aplon 
I fon di goufro, et 14 l’y perd la via. 

Se trouve de mechan, surtou de noutre dzor, 

Que senton su leur coeur quatse tsousa quo pese; 
Imbe voudrian pame la Relejon, l’Eiliese, 

Que din leur coeur perver reveillon lo remor. 

Adon l'at deut : Coppen de l’Klligse la brantse... 
Et l’appreston, de net, leur machine, leur fer : 
Coppon... La Relpjon, come an colomba blantse, 
Vaoule ... Et M! tse&on leur i goufro de l'infer. 
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frappe encore plus fort; et crrac! la branche rompt ; 
et lui, fait un gros juron et tombe presque d ’aplomb 
an fond du gouffre, et y perd la vie. 

On trou ve des rniclnnts, surtout de nos jours, 
qui sentent sur leur coeur quelque chose qui p6$e; 
ainsi ils ne voudraient plus' de la Religion, de l’Eglise, 
qui dans leur coeur pervers r6veillent le remords. 

Alors ils disent : Coupons la branche de l’Eglise... 

Et ils prdparent, de nuit, leurs machines, leurs fers : 
ils coapent... La Religion, com me une Colombo blanche, 
vole... Et c’est eux qui tombent au gouffre de l'enfer. 
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ODE w 


IL FROFESSORE I,. ZUCCARO 

A.L 

SIGNOR ABATE G. B. CERLOGNE 


Perchfe da di cotanti 
Lungo la Baltea Dora 
Quel jcarme che innamora 
Vate, sentir non fai? 

Perch& per quelle baize 
Piene di poesia 
U’ ognor cantar t’udia, 
Cerlogne, or muto stai? 

Fors’ egro fe il corpo ? o Talma 
E oppressa dal dolore ? 

Cos’ hai, vecchio cantore, 

Che non udiam tuoi suon ? 
Forse ti venner meno 
Amor, fede, speranza ? 
Perduta hai tua costanza 
In lunga, aspra tenzon ? 


(i) Si on insure ici cebte ode, ce n’est que pour d^montrer combien le patois 
valdbtain int4resse, non seulement ceux qui le parlent habituellement, mais 
encore de savants Strangers, cels que M. le professeur L. Zuccaro, M. 1’abbS 
Rousselot, dlrecteur de la Revue des patois gallo-rumans, M. Paul Mari4ton, di- 
recteur de la Revue Felibreenne, M le prof. Macry-Correale, directeur de la Ri- 
vista Contemporanea, M. le chev. O. Mell6, etc., qui tous en couragdrent vivement 
l’auteur du present Recueil h publier ses yers patois. 
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Oppure a te una voce 
Scettica di& sconforto? 

Ma niun amico & sorto 
Per dir : Cantar tu dei ? 

Fors’ io supposi il vero. 
Ch& quella voce io sento; 
Qual fosse quell’accento 
Diranti i versi miei : 

« Lascia i tuoi vivi canti, 

« O vate valdostano, 

« Oggi tu canti invano, 

« Se canti i tuoi pastor. 

« II secolo briaco 
« D’osceno sol si pasce, 

« E la prole clie nasce 
« Sogna sol odio e orror. » 

Ch6 ! — Fian dunque silenti 
Le cetre de’ poeti ? 

Non piu canto che allieti 
Di nostra vita i di? 

Mai no ! raio dolce vate. — 
Gantore della Dora, 

Un canto, un canto ancora ! 
Non tralasciar cosi ! 

E se laggiu nel loto 
Grugnisce il porco, e a notte 
Nera, uecellacci a frotte 
Maledicono il ciel, 

Tu in quel spirabil &ere 
U’ in pace i tuoi di meni, 
Con versi ognor sereni, 
Mostraci il Yero, il Bel. 
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ft j$A ^A.ajest 6 

LA REINA D’lTALEE 

MARGUERITA DE SAVOE 

A GRESbONEY 


§t§ abguebita, la fleur, l’at la joe su son fron 

W causa que la Eeina, eltot di memo non, 
gg evint, de ten in ten, f6re sa promenada, 

0 oute d’un air pi freque a la seison pi tsaada. 
m n an, Luis vint a Sarro, o bin a Cormeyaou... 
t Greasoney, cit-an, la receit tot earaou ! 
evin tseut le s-an, o Reina tan amate ! 

P* Valdotain, montre Ta grace et Ton bon coeur. 

a man, presta a bailie, dzft Test accoteumaye 
^ vouedzd dtssu n6 Te pi belle faveur. 
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A SA MAJESTY 

LA REINE D’lT A LIE 

MARGUERITE DE SAVOIE 

A ORESSONBY 


Marguerite, la fleur, a la joie sur sod front 
parce que la Reine, aussi du mdme nora, 
reviect (chez nous) de temps en temps faire son sdjour 
et gouter un air plus frais dans la chaude saison. 
Tantfit, Elle vient k Sarre, tantdt k Courmayeur, 
et Gressoney, cette annae, tout heureux, La reqoit. 
Reviens done toutes les ann6es, 6 Reine tant aim6e ! 
montrer aux Valdotains Ta grAce et Ton bon coeur. 

Ta main, prdle k donner, est d6j k accoutumee 
k verser sur nous Tes plus belles favours. 
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POESIE 


DE M. I,K PROFESSEUR D. MACRY-CORREALE 

DBS BARONS DB SANTA-CROCB 


Alla santa memoria di mia Madre . 


Io li sento cantar dentro i roseti 
Gli usignoletti il lor inno d’amor; 
Mentre attraverso i brum alti querceti 
Tremola l’autunnal vespero d’or. 


Per la campagna van mille susurri 
Da le foglie, da l’erbe e dai ruscel, 

E gli Apennin laggiu fannosi azzurri, 
E perde il cielo il suo rosato vel. 


Oh ! in tanta pace solitaria e pia 
Potessi, o Madre, la tua voce udir! 
Rivederti potessi, o Madre mia, 

Una volta soltanto e poi morir ! 


Ma Tu fredda riposi in camposanto, 
N& la mia voce piu ti giungeiA !... 
Gli alberi, i monti ed i roseti in tan to 
Copre la notte che sul cor mi sta ! 
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Traduction en vers patois 


Ld permie le rouse volen de Fun a l’&tro 
Tsanton le rossegnol leur tsan d’amour todzor; 
In traverseo le tsdno i foilladzo neir&tro 
Decline Faveprit baillen la colour d’or. 


Un petsou brui se sen ator din la campagne 
Di greseillon, di foille et de Fonda di ru, 
Vegnon di s-Appennin d ik sombre le montagne , 
Et son vo6lo rosi dzi lo cheil l’at perdu. 


Ah ! se din cella calma et douce et solitdre 
Dze possucho ta vou6ce, o Mamma, voue senti ! 
Possucho te revdre, 0 tb, ma bouna Mere, 

Te revere inco un cou, un cou, dei cen mouri ! 


Me, T6, freide a la tomba in pdce te repouse, 
Ma voudce tanque a tfe, n&, parvindret parae!... 
Inten cruve le mon, le foilladzo et le rouse 
La net que su mon coeur peise pi que jame ! 
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A SA MAJESTY 

LA REINE D’lTALIE 

lors de son second sejour a Gressoney 

Julllet 1900 


Eureu de saleuvd voutra bouna veneuva, 

0 REINA , devan V6 vint un viou veteran, 

Que varde din son coeur, cella viva pelleuva 
Que pe Meison Saved beurle dei quarent’an. 

L’dmon se recordd le berdzd leur montagne, 

Leur tsevrei; leur s-agne, leur via, leur dzor peur ; 
Et lo sord& dza gris, se premiere campagne, 

Quan apre Charle-Albert marlsdve i chan d’onneur. 

Que l’Andze di Bondzeu, Vo creuven de son dla, 

Vo conserveye V6 f la Fameille Royala 
A I’amour di seudzet que mouerian pe leur Rei. 

M&rcon Voutre bienfe Tan de Voutro passadzo; 

Lo Mont-Rose redeut, rederet d’adzo in adzo 
L’affeichon que per V6 conserve Gressoney. 


<SH§) 
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TRADUCTION.' 


Heureux de saluer votre bonne arriv£e, 

6 Reine , devant Vous vient un vieux v6t6ran, 

qui garde dans son coeur cette vive etincelle, 

qui pour la Maison de Savoie brule depuis quarante ans. 

Les bergers aiment k se rappeler leurs montagnes, 
leurs chevreaux, leurs agneaux, leur vie et leurs jours purs; 
et le soldat ddj& gris, ses premieres campagnes, 
alors qu’apr&s Charles-Albert il marchait au cbamp d’honneur. 

Que l’Ange du bon Dieu, Yous couvrant de son aile, 

Vous conserve Vous, la Faraille Royale, 
a Famour des sujets qui mourraient pour leur Roi. 

Yos bienfaits marquent Fannde de votre passage; 
le Mont-Rose redit, redira d’&ge en age, 
raffection que pour Vous conserve Gressoney. 
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